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Murray, 5 sets  
et la vie en rose 

En vert Nadal pour le numéro 11,  
en orange Djokovic pour le numéro 
12, c’est en rose que nous avons 
maquetté ce nouveau numéro de 

GrandChelem. Pourquoi ? Une envie sou-
daine ?  Une inspiration du moment ? On ne 
sait pas trop. On sait juste qu’il y a encore 
quelques temps, une couleur aussi connotée 
« Girly girls » aurait été impossible à utiliser 
dans le sport, de haut niveau et même chez 
les filles. C’est que depuis quelques années, 
de nouveaux acteurs du sport venus d’uni-
vers à la marge apportent leur créativité et 
leur absence de préjugés. L’arrivée du rose 
sur les maillots et dans les tribunes est par 
exemple le fait de Max Guazzini, un homme 
de médias, un mec plein d’idées et qui 
n’aime pas faire deux fois la même chose, un 
mec qui ne s’est jamais pris la tête à écouter 
ceux qui disent que ça ne marcherait pas. 
Qui eut pu penser que son idée pleinement 
assumée d’érotiser le rugby soit aussi bien 
acceptée en aussi peu de temps ? Comment 
imaginer même qu’il pourrait récupérer toute 
l’iconographie kitsch homosexuelle, d’Andy 
Warhol à Blanche de Castille, pour vendre 
du maillot de rugby et faire parler de son 
sport. Coïncidence ou pas, le jeune numéro 1 
mondial de l’ATP qui a lui aussi fait exploser 
les canons de son sport et jusqu’à la tenue 
officielle en affichant débardeur et pantacourt 
débarquera à Roland-Garros avec son nouvel 
habit de lumière. Et il sera… rose. Pink Nadal 
est annoncé. Il se placera dans la droite 
lignée de Blue Djoko, le Serbe fantasque qui 
dans sa dernière pub se pointe carrément 
avec des nippies sur les tétons en enchaînant 
les chorégraphies de Boys band. Murray et 
sa chemise Fred Perry peuvent aller se rha-
biller. C’est justement ce que nous avons fait 
avec l’Ecossais, légèrement relooké pour les 
besoins de notre Une. Tout ça ne fait pas 
mieux jouer au tennis, mais ça décontracte un 
peu l’ambiance, non ? Et ça rappelle comme 
l’aurait fait Max Guazzini que le sport ne doit 
rester qu’un jeu et une fête pour ceux qui le 
regardent. A quand les sorties de match en 
cinq sets sur du Edith Piaf ? 

La rédaction

editorial
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 « Ma place en Coupe Davis ? » Je sais pas mais 
c’est un de mes objectifs, un de mes rêves d’y 
jouer un jour. J’en ai déjà parlé avec Jo et Gilles, 
je m’entends bien avec les deux. J’espère avoir un 
jour la chance d’être sélectionné. De toute façon, 
je m’entraîne pour être le plus fort possible et 
pouvoir un jour être sélectionné »

Jeremy Chardy, sixième Mousquetaire

 «« Et le clou du spectacle, la position en retour :  
la tête à Barcelone et les fesses à Majorque.»

Novak Djokovic, imitant Rafael Nadal lors  
de la remise des trophées au Masters 1000 de Rome

30

32

« J’avais dit à Ivan qu’il ne pourrait pas le battre en trois sets. Il fallait attendre. Je lui 
ai dit pendant tout le match « Attends, attends, attends ». A un jeu partout au début du 
3ème set, il s’est retourné vers moi et m’a dit « Il faut que j’attende combien de temps 
encore ? ».

Wojtek Fibak, architecte d’Ivan Lendl

46 « Napoléon et McEnroe sont des discrets, mais ils ont un charisme qui fait que tu les 
regardes et tu ne peux plus t’en détacher »

Patrick Flodrops, arbitre et juge-arbitre international

« Je ne vois pas comment Murray ne peut pas devenir    
   numéro 1 mondial. »
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Gagnez des voyages à Majorque 
sur welovetennis.fr !

A l’approche de l’été, GrandChelem a décidé de vous gâter.  
En association avec les Iles Baléares,  vous allez pouvoir  
découvrir l’île de Rafa : Majorque. Pour vous faire dorer 
la pilule dans cet endroit paradisiaque, rien de plus  
simple : connectez-vous sur notre site welovetennis.fr et 
répondez aux questions du jeu-concours. pour couronner  
le tout on y a ajouté rien que pour vous des thermobags  
babolat et des livres « le monde de rafael nadal»

On le sait, il n’est pas toujours évident de suivre la planète Tennis 

à travers le monde. Regarder un premier tour du tournoi de 

Bangkok peut s’avérer chose ardue pour l’amateur invétéré. 

De même lorsqu’il s’agit de suivre Wimbledon ou Masters 1000, 

dont les droits sont acquis par des chaines privées. C’est  

désormais possible sur Channelsurfing.net où vous pourrez  

non seulement voir tous les matches mais également les  

rencontres des autres sports. Bons matches !

Où regarder le tennis ?

Retrouvez 
vos conseils 
diététiques 
en page 9

P R É P A R A T I O N  -  C O M P É T I T I O N  -  R É C U P É R A T I O N 

w w w. i s o x a n s p o r t . c o m

CURES en PRÉPARATION

BOISSON pour L’EFFORT

* Parution des gagnants dans GrandChelem 14 de septembre. 
Lots valables jusqu'au 31/10/2009.

www.topfincas.com
www.illesbalears.es

1er prix : Une semaine pour deux personnes en chambre double ou suite (selon  
disponibilité) avec petit déjeuner dans une résidence de luxe. Vol aller/retour Paris- 
Majorque inclus

2ème prix : Trois nuits pour deux personnes en chambre double ou suite (selon  
disponibilité) avec petit déjeuner dans une résidence de luxe. Vol aller/retour Paris- 
Majorque inclus.

3ème au 7ème prix : 1 thermobag Babolat AéroProDrive

8ème au 10ème prix : 1 livre «Le monde de Rafael Nadal »
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Où regarder le tennis ?

« Je me fiche 
d’être comparée 
à Sharapova. 
Des grandes 
blondes, il y 
en a d’autres 
sur le circuit. 

Je suis moi, et 
cela me suffit. » 

Victoria Azarenka, 
l’auto-suffisance

« Nadal vit encore chez ses parents. Si sa fiancée Xisca emménage chez eux, je n’aimerais pas être à 
leur place. Qui sera responsable de la télécommande ? » 

la Bise, organisatrice des nuits de Monte-Carlo

D
u lourd pour l’avant-Roland-Garros. Du 20 au 22 mai prochain aura lieu la 
première édition du Masters Guinot-Mary Cohr au Paris Golf & Country Club, à 
Rueil-Malmaison. Douze des plus grandes stars du circuit ATP seront présen-
tes. Rafael Nadal, Roger Federer, Andy Murray, Marcos Baghdatis, Stanislas 

Wawrinka, Marat Safin, James Blake et Tommy Haas ont confirmé leur présence. 
Quelques français seront aussi présents, à l’image de Gaël Monfils, Julien Benneteau 
et Arnaud Clément. Deux équipes de six joueurs seront tirées au sort. Deux capitaines 
emblématiques leur seront attribués et se défieront lors d’un ultime match, avant la 
remise du trophée. Auparavant, les joueurs de deux équipes auront joué un match 
chacun. Ce tournoi exhibition constituera, sans aucun doute, une excellente mise en 
jambe avant Roland-Garros, sur la même surface et avec les balles qui séviront Porte 
d’Auteuil. 

Plateau de choix 
au Masters Guinot-Mary Cohr
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Ghislain de Saint Preux 
fait son tour de France

Comment es-tu venu à ce métier ?
J’ai été GO au Club Med. Puis j’ai com-
mencé à animer pendant le National 
Tennis Cup. Ce fut un coup de foudre. 
Comme je pouvais allier ma passion 
avec cette nouvelle envie, j’ai plongé 
tout de suite. Cela n’a pas été évident 
car c’était un nouveau métier. Selon 
moi, ce métier a été mis en place 
pour la première fois au Grand Prix de 
Tennis Lyon. La volonté était de mettre 
du dynamisme entre les matches. 
Depuis, il y a très peu de tournois qui 
n’ont pas ce type de prestations.
 
C’est aussi toi qui gères la program-
mation musicale ?
Tout à fait. Cette année, pour mon 
premier Open de Moselle, on a tout de 
suite été en phase avec les organisa-
teurs Yann Kayzen et Julien Boutter car 
ils sont « rock » comme moi. J’ai pu 
me lâcher.

Es-tu toujours bien accueilli par les 
joueurs ?
Il arrive que certains refusent de 
répondre à chaud sur le court. D’autres 
comme Julien Benetteau sont farceurs 
et nous parlent dans l’oreille quand on 
fait les présentations. En général,  
l’ambiance est rarement tendue. 
 
Ton meilleur souvenir ?
Lors de la dernière édition du 
National. Il y a eu une grande fête 
organisée autour de la venue d’Amélie 
Mauresmo. J’ai été bluffé par sa gen-
tillesse, son humilité. Ce fut un grand 
moment. C’est aussi pour cela que je 
fais ce métier.

Animateur, présentateur, Ghislain de Saint Preux va vivre une période très 
intense entre money time à Roland-Garros, la OUATT, l’Open de Carpentras 
et autres festivités. Voici l’ itinéraire d’un passionné qui a délaissé sa  
raquette d’entraîneur pour le micro de speaker.

http://www.welovetennis.fr
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Faut-il attendre qu’un 
cordage casse pour le 
changer ?
Bien évidemment non, il faut le 
changer dès que les qualités des 
sensations de jeu baissent.
Tout dépend de l’exigence du 
joueur :
• un joueur « pro » ne tolère pas 
le moindre écart de performances, 
il le change fréquemment.
• un joueur « amateur » attend 
qu’il casse, à tort.
Tous les cordages perdent leurs 
qualités, après quelques heures de 
jeu :
• Perte de tension : c’est moins 
dur et plus confortable, mais moins 
de contrôle.
• Perte d’élasticité : moins de puis-
sance, il faut frapper plus fort pour 
faire avancer la balle.
• Plus de vibrations dans le cadre : 
peut-être une source de problèmes 
pour le bras/épaule.
Les cordages dans une raquette 
sont comparables aux pneus sur 
une voiture. Les performances du  
joueur sont transmises à la balle 
par les cordes (comme le font les 
pneus sur la route pour un pilote) 
en assurant un contact optimal. Un 
pilote n’attend pas que les pneus 
éclatent avant de les changer, ce 
serait suicidaire. 
C’est sûrement moins grave de 
garder les cordages jusqu’à ce 
qu’ils cassent, mais les risques de 
blessure sont réelles et la baisse 
des performances est inévitable. 
Faites vous plaisir, jouez toujours 
avec un cordage de qualité et 
jamais trop longtemps, car ce sont 
les bonnes sensations de jeu qui 
s’en vont en premier.
 

En dehors de son métier de présentateur, Ghislain a lancé TFE (Tennis 
Fun Events), société spécialisée dans l'animation des évènements spor-
tifs où outre sa prestation de speaker, TFE propose des jeux gonflables 
exclusifs et hilarants.

www.tennisfunevents.com

Stefanie Maria Graf et Barbara Joan Streisand ont cette singularité d’être toutes 
deux connues à travers le monde rien que par leurs diminutifs. Et plus que leur 
ressemblance évidente surtout en matière d’appendice nasal, Steffi et Barbra ont 
un destin intimement lié. Deux carrières hors du commun qui débutent pour tou-
tes deux à 13 ans. Age où Barbara, coincée dans une ambiance familiale chaoti-
que, lâche le lycée et réalise un premier disque amateur peu remarqué et où de 
l’autre côté du globe, la petite Steffi joue son premier tournoi professionnel en 
Allemagne. Un match perdu contre Tracy Austin qui déclarera douter des capa-
cités de Graf. Des débuts en demi teintes qui ne vont pas empêcher l’éclosion 
de deux carrières explosives. Car Streisand et Graf sont des femmes de records: 
71 millions d’albums vendus aux États-Unis, 2 oscars et 9 Golden Globes pour 
l’une et 107 victoires en simple, 22 tournois du Grand Chelem et 377 semaines 
à la place de n°1 pour l’autre. Deux destins mirifiques qui n’ont pas manqué de 
faire tourner les têtes dont une en particulier, celle d’Andre Agassi. Car s’il y a bien un lien commun entre les deux femmes, c’est  Agassi. Alors que Barbra a vécu une 
passion torride et éphèmère avec le tennisman fluorescent dans les années 90, Steffi a su ranger Le Kid de Las Vegas du côté du mari modèle en lui passant la corde 
au cou en octobre 2001. Graf/Streisand : ni tout à fait les mêmes ni tout à fait une autre...

l Sosie l  

QUI ACE ?  

«Tout ce dont j’ai besoin, c’est de gagner Roland-Garros. C’est mon but.» 
Roger Federer, l’ultime défi
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Fer et Fel 
ont leurs adoratrices

L
e Masters 1000 de Rome a été l’occasion 

pour la Ville Eternelle de voir renaître quel-

ques uns de ses plus beaux spécimens en 

matière de divinités et de paganisme. Ainsi 

a-t-on pu apercevoir, sur la terre brûlante d’un court 

annexe, deux jeunes et musculeux Antinoüs s’affron-

ter en un entrainement relevé. A quelques pas de là, 

leurs ouailles féminines, hystériques et braillantes se 

pressaient, galvanisées par la vue de leurs idoles. Le 

nom de ces deux Apollon ? Fernando Verdasco et Feliciano Lopez, véritables coque-

luches du public féminin. Enfin... Même les dieux ne sont pas tous logés à la même 

enseigne : un peu plus loin, Nicolas Kiefer et Juan Monaco jouaient un match à enjeu 

pour une qualification au deuxième tour. Leur nombre de spectatrices : dix. 

P
orsche provoque des remous au sein de la plate WTA. Au Porsche Tennis Grand Prix de 

Stuttgart, la tradition veut que la gagnante remporte une Porsche. Jankovic, vainqueur l’année 

dernière, a reconnu garer trois Porsche de couleurs différentes dans son garage. Kuznetsova, 

après avoir remporté le titre cette année, s’est avouée peu impressionnée par le lot gagnant. 

«J’ai déjà une Porsche 911 et je vais avoir un Cayenne dans quelques semaines.» Sabine Lisicki, elle, 

affirme être tétanisée au volant de tels bolides. Quoiqu’il en soit, la plus déçue dans l’histoire, c’est Dinara 

Safina, défaite en finale, qui n’aura donc pas l’occasion de frimer au volant d’un Boxster immaculé. Elle 

s’est quand même consolée en s’asseyant au volant d’une vieille Porsche durant quelques minutes. Selon 

nos sources, elle aurait déclaré vouloir se consoler dans le «borsch» (plat traditionnel russe mélangeant 

viande et chou blanc).

Plutôt une Porsche qu’un «borsch»

  Roland-Garros 
les pronostics de la rédac' avec :

G
randChelem en association avec le 
site de pari en ligne interwetten.com 
a décidé, à l'occasion de Roland-
Garros, de se lancer dans les pronos-

tics. Après avoir fait le tour des membres de la 
rédaction, voici les cotes qui résultent de notre 
brainstorming concernant les chances de rem-
porter le French Open des joueurs du TOP 10.

Nadal 1,1
Federer 12,5
Djokovic 7
Murray 17,5
Del Potro 27,5
Roddick 120
Verdasco 18
Simon  37,5
Tsonga 26,75
Monfils 22,5
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« Pour être honnête, je me sentais presque 
mal de battre Seppi, parce que c'est vrai-
ment un mec bien. » 

Rafaël Nadal, la victoire malheureuse

«A l’école, j’étais douée de partout, je peux 
vous montrer mes notes.» 

Marion Bartoli, une écolière mod-èle/este 

Le «Vitch» à l’italienne

On connaissait le «Vitch» des Suédois, geste qui ponctuait les points 
importants gagnés, en se signant de 
la main, phalanges orientées vers le 
front. Mise en lumière par Wilander 
à l’Open d’Australie, cette gestuelle 
a été largement reprise par de nom-
breux sportifs comme Lleyton Hewitt 
qui fait partie des plus grand vitchers. 
Mais, s’il y a bien une nation réputée 
pour s’exprimer de façon très volubi-
le avec les mains et que nous verrions 
bien vitcher; ce sont les Italiens. Il était 
donc inévitable qu’ils inventent leur 
geste à eux. Chose faite grâce à la 
paire Fognini et Seppi qui ont créé la «Testa Alta», geste de la main 
relevant légèrement le menton signifiant qu’ils ont certes perdu mais 
qu’ils sont fiers de leur match et partent la tête haute ! 

Alerte à Miami

P amela Anderson et David Hasselhoff n’ont qu’à bien se tenir... 
Comme le prouve cette photo, Caroline Wozniacki et Jarkko 
Nieminen auraient décidé d’évincer les deux égéries d’Alerte 

à Malibu afin de relancer la série. A l’occasion du Sony Ericsson 
Open de Miami, ils ont été initiés au milieu plagiste grâce à l’équipe 
de surfers sympathique et musclée qui sévit à Miami Beach. A cette 
occasion, ils se sont 
livrés corps et âme 
aux durs plaisirs de la 
glisse. Les deux parais-
sent mûrs pour rempla-
cer Pamela et David 
au pied levé ! Manque 
peut-être à Jarkko un 
peu plus de pectoraux 
et un ou deux bonnets 
en plus pour Caro...
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Murray et les douches écossaises 

A ndy se dévergonde... L’Ecossais se dit ascète, 
sortant peu, buvant rarement et pratiquant toutes 

sortes de sports au quotidien. Il nous avait pourtant tu sa 
manière bien à lui de fêter les troisièmes mi-temps. Son 
site internet dévoile un chaste Andy dans des situations 
tendancieuses pour le lecteur non-averti. Andy jouant au 
tennis avec ses amis. Soft. Andy courant avec ses amis. 
Soft. Et... Andy se baignant avec ses amis, en tenue plus 
que légère, la mine réjouie, le teint ponceau. On aime les 
rapports chaleureux en Ecosse…

Rafa dédicace son livre 
à Monte-Carlo

Lundi 13 avril, soleil de plomb sur le rocher monégasque et grande 
agitation au village. Le stand Babolat a été véritablement assailli lors 
de la longue dédicace effectuée par Rafael Nadal  aux côtés de Luca 
Appino, à l’occasion de la sortie du livre «Le monde de Rafael Nadal». 
Entre les jeunes fans venus faire signer leur ouvrage, les moins jeunes 
tout aussi désireux de faire dédicacer leur livre et les mamans légère-
ment dépassées par cet attroupement, les renforts de police ont du 
intervenir pour éviter le total black-out au village des équipementiers. 
Le livre est en vente exclusivement sur shop.welovetennis.fr depuis le 

5 mai et nous vous 
invitons vivement 
à découvrir ces 30 
chroniques insolites 
autour du n°1 mon-
dial.

ATP
• 24 mai	• 
Roland-Garros 10 555 298 $	  

• 8 juin •  
Halle 1 063 333 $ 
Queen’s 1 063 333 $	  

• 15 juin • 
‘s-Hertogenbosch 551 800 $ 
Eastbourne 551 800 $	  

• 22 juin • 
Wimbledon 9 916 752 $	  

• 6 juillet •  
Newport 385 000 $	  

• 10 juillet •	  
Coupe Davis, Quarts de Finale : 
Argentine - République Tchèque 
Etats-Unis - Croatie 
Israël - Russie 
Allemagne - Espagne		

• 13 juillet • 
Bastad 486 180 $ 
Stuttgart 847 087 $	  

• 20 juillet • 
Indianapolis 525 000 $	   
Hambourg 847 087 $	  

• 27 juillet • 
Gstaad 580 135 $	   
Los Angeles 475 000 $	   
Umag 486 180 $	   
Varsovie 633 824 $	

• 3 août • 
Washington 508 000 $	  

• 10 août • 
Toronto	 2 615 000 $	  

• 17 août	• 
Cincinnati 2 615 000 $	  

• 24 août • 
New Haven 708 000 $	  

• 31 août	• 
US Open 7 950 000 $	

WTA
• 25 mai • 
Roland-Garros 10 555 298 $

• 8 juin • 
Birmingham 200 000 $	 

• 15 juin • 
Eastbourne 600 000 $	   
‘s-Hertogenbosch 220 000 $	  

• 22 juin	• 
Wimbledon 9 916 752 $	  

• 6 juillet	• 
Budapest 220 000 $	   
Bastad 220 000 $	  

• 13 juillet • 
Prague 220 000 $	   
Palerme 220 000 $	  

• 20 juillet •	  
Portoroz 220 000 $	   
Varsovie 220 000 $	  

• 27 juillet •	  
Istanbul 220 000 $	   
Stanford 700 000 $	  	  

• 3 août • 
Los Angeles 700 000 $	  

• 10 août • 
Cincinnati 2 000 000 $	  

• 17 août • 
Toronto	 2 000 000 $	  

• 24 août • 
New Haven 600 000 $	  

• 31août • 
US Open 7 950 000 $

RENDEZ-VOUS

« Carton 
jaune à  
l’organi-
sation du 
tournoi : 
C’est fran-
chement 

honteux !» 

Paul-Henri  
Mathieu, pas 

content de jouer 
deux matches 

par jour

La terre bleue fait chou blanc

I
on Tiriac nous l’avait promis dans le 
GrandChelem 8 « Mon tournoi de Madrid 
sera gigantesque pour devenir le 5ème 
Grand Chelem ». Bénéficiant déjà de la  
nouvelle infrastructure sportive madrilène, la 

« Caja Magica » (boîte magique), la terre battue 
du tournoi de Madrid devait créer l’évènement 
en prenant la couleur du principal sponsor du 
tournoi et devenir ainsi toute bleue. Chose 
qui n’a pas du tout plue au triumvirat Federer, 
Djokovic, Nadal : « La saison sur terre battue est 
un moment privilégié et chargé d’histoire, il faut 
respecter cela. Le tennis ce n’est pas que du show 
business. » a déclaré le numéro 1 mondial. Devant 
la grogne des joueurs, le tournoi de Madrid a 
donc cédé et c’est bien sur une terre battue rouge que tous les joueurs se sont affrontés. Dommage, on aurait 
bien aimé voir Nadal en schtroumpf. 
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        Novak et Rafa, la commedia dell’arte
Le dialogue que personne n’a entendu  

Toujours dans les bons coups, notre photographe Gianni Ciaccia a immortalisé la séquence désopilante de la cérémonie de remise des 

coupes aux Masters 1000 de Rome qui a vu Novak Djokovic faire une nouvelle imitation de Rafael Nadal. Grâce à notre grande spécialiste 

en télépathie, Apolline Céleste, GrandChelem a pu reconstituer tout le dialogue  entre Novak et Rafa. 

Novak : 	J’espère qu’il va pas me demander de faire 	
mon imitation

Rafa : Je voudrais demander quelque chose à 
Novak

Novak : 	Bingo.

Rafa : J’aimerais qu’il me fasse son imitation. Il est  
tellement drôle.

Novak : Il me met une tôle et en plus il me fait 
passer pour un con. 

Rafa : Si tu veux, Novak, je te garde ton trophée. 

Novak : Et avec ça, il se fout de ma gueule…

Novak : Bon alors on baisse les chaussettes

Rafa : Quoi, elles sont aussi baissées que ça ? 

Novak : Bien sûr qu’elles sont aussi baissées  
(Qu’est-ce qu’il m’énerve avec ses remarques.  
On a toujours l’impression qu’il vient de débarquer 
de la lune)

Novak : Après on montre ses gros muscles

Rafa : Oui,  mais maintenant j’ai une chemise avec 
manches. 

Novak : Eh ça va ! T’as joué cinq ans sans les man-
ches, tu va pas nous saouler parce que t’as acheté 
ta première chemise (Depuis que Monsieur est 
chez Lanvin, Monsieur s’habille…)

Novak : Après, je balaye toute la ligne avec mon 
pied. 

Rafa : Pas mal. Je l’avais pas vue sur Youtube 
celle-là. 

Novak : Bah oui, je me renouvelle, gamin. Vu qu’on 
me la demande à chaque tournoi. Heureusement 
qu’avec toi, pour les tics et les tocs, on est servi. 

Novak : Et le clou du spectacle, la position  
en retour : la tête à Barcelone et les fesses à 
Majorque. 

Rafa : Mouais, celle-là, je la connaissais déjà.  
T’as pas autre chose à proposer ? 

Novak : Ouais, bah si c’est comme ça, j’arrête ! 
Putain, l’autre, il me bousille tous mes dimanches 
en me laissant deux jeux par set. Là il me fait 
passer pour le Arturo Brachetti du pauvre et 
derrière il me pourrit mon seul petit plaisir du jour. 
Basta la comedia ! Moi je rentre chez moi gagner 
mon tournoi.  

Rafa : Justement je t’avais pas dit. J’avais rien à 
faire la semaine prochaine et comme je connais pas 
Belgrade... 
Novak : Quoi, tu vas pas venir me foutre la honte 
devant mon public. 
Rafa : Non, je déconne. Give me five ! Et n’oublie pas 
d’acheter mon livre. 
Novak : Je l’aurai. Un de ces jours, je l’aurai. 

le monde 
de rafael NADAL
est sorti…
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Carrasco, numéro un 
des imitations
Andrés Carrasco imite à la perfection les Nadal, Fede-
rer, Roddick ou Gasquet. A noter une hilarante imitation  
de Guillermo Coria et une virulente performance en 
McEnroe. Le pire, c’est qu’il ne joue pas trop mal !

Quand Gasquet dansait 
encore…
Décidement le tournoi de Miami aura été très particulier 
pour Richard Gasquet cette année. Le voici qui apprend 
une sorte de French Cancan aux côtés de pom pom girls. 
L’on pourra admirer le sensuel et délicat jeter de jambes 
de Richard, ou encore un joli déhanché. 

Federer et la corde  
du string
Il s’était déjà montré un peu tendu lors de la dernière pub 
pour Nike. Ces nouveaux partenaires du spot Gilette, dont 
son ami Tiger Woods, n’ont pas réussi à le détendre dans 
cette parodie des années 70 sur la musique de Staying 
Alive. Federer reste derrière la vitre. 

Djokovic devient fou
Du Djokovic comme on en avait jamais vu. La dernière 
publicité de Head nous montre le Serbe dans des  
postures hallucinantes, draguant une jolie jeune fille  
en enchainant des performances de haut-vol : boys’  
band ; torse nu, les tétons décorés ; en mode otarie...   
A ne surtout pas imiter sur un court de tennis !

Roddick se la joue  
Djokovic et Sharapova 
Djokovic n’est pas le seul à imiter ses pairs. Andy 
Roddick s’y prête aussi et le résultat est ébouriffant. 
McEnroe, Sharapova... Ils y passent tous devant un public 
écroulé de rire. 

Mon film préféré ?
Ils répondent tous Gladiator ou Braveheart ! Mais 
pourquoi donc tous les joueurs de tennis sont-ils fans 
de Gladiator ? Pas d’exception : Verdasco, Tsonga, Del 
Potro, Gonzalez sont tous des fondus de films d’actions. 
Seul un joueur se distingue. Mais qui donc est fan de 
Dirty Dancing ?

le zapping
de Welovetennis.fr

                Va sur welovetennis.fr 
                et tape « Carrasco »

                Va sur welovetennis.fr 
                et tape « Cancan »

                sur le web

                Va sur welovetennis.fr 
                et tape « Gilette »

                Va sur welovetennis.fr 
                et tape « Head »

                Va sur welovetennis.fr 
                et tape « Roddick imite »

                Va sur welovetennis.fr 
                et tape « Gladiator»
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Frank Boucher, expert équipementier 
« Le plus important, c’est le charisme de l’enfant »
Responsable chez Head depuis 15 ans, Frank Boucher est un passionné de tennis, qui a vu passer à travers le 
prisme de la firme autrichienne toute l’évolution du tennis récent : des années phares d’Agassi aux heures 
plus complexes de Ljubicic pour ouvrir désormais avec la génération Murray et bientôt Dimitrov. Une période 
qui s’annonce dorée. 

Frank, pourquoi travailles-tu dans le 
milieu du tennis et pas ailleurs ? 
Je dois beaucoup de choses au tennis. 
Mon premier rêve c’était d’être profes-
sionnel. J’ai commencé chez moi dans un 
garage quand j’avais 6 ans. Je tapais 2 à 3 
heures par jour, et comme mes parents de-
venaient fous, ils m’ont inscrit dans un club 
de tennis et ça a commencé comme ça.

Ta carrière ? 
Je suis monté jusqu’en deuxième série, 
puis je suis devenu enseignant et j’ai 
acheté un magasin de tennis. La passion 
du tennis était en moi et depuis 15 ans, 
je travaille pour une marque de tennis qui 
s’appelle Head. 

Pourrais-tu découper l’évolution du 
marché du tennis sur ces 15 ans ? 
Oui, on peut en parler à travers l’histoire 
de Head. Il y a encore 5 ans, il y avait 
une locomotive charismatique comme 
Agassi. C’était la star du tennis. Il était 
très difficile de trouver quelqu’un d’aussi 
charismatique derrière lui. La politique de 
Head a alors été assez courageuse, elle a 
consisté à renouveler le panel des joueurs. 
Ca a pris un peu de temps, mais il a fallu 
revoir notre politique en misant sur des 
jeunes qu’on soutient maintenant depuis 
10 voire pour certains 12 ans de contrat. 

On peut avoir un exemple ? 
Gaël Monfils, qu’on a perdu depuis mais 
qu’on a rencontré à 9 ans. Jérémy Chardy 
à 10 ans. Gicquel, ça fait 15 ans qu’on 
est avec lui. Tous les joueurs et joueuses 
qu’on a aujourd’hui, on les connaît depuis 
minimum 10 ou 15 ans. On ne recrute pas 
des joueurs parce qu’il nous en manque 

dans notre staff, mais parce qu’on a une 
relation fidèle avec eux comme avec Alizé 
Cornet ou Virgine Razzano. 

Mais qu’est-ce que vous pouvez déceler 
chez des enfants de cet âge ? 
Pour moi, ce qui est important, c’est 
le charisme de l’enfant. Juste dans le 
regard, dans la façon de parler, il y a 
quelque chose qui se reproduit sur le 
terrain. Quand j’ai pris Gaël Monfils, il 
ne faisait pas partie des meilleurs, il était 
entre la 20 et 30ème place française, mais 
il avait un charisme incroyable. Il faisait 
des roulades à 9 ans. Il était à Blois, aux 
championnats de France, il courait par-
tout avec ses lunettes rondes. Personne 
n’y croyait, personne ne l’avait approché 
et c’est le style de joueur qui m’a tapé 
dans l’œil. Richard c’était pareil, il avait 
un talent tellement énorme par rapport 
à tout ce qu’on pouvait voir, il faisait son 
revers à une main alors qu’il mesurait 
1,20 m. 

Mais il y a également des jeunes que tu 
repères et qui ne se révèle pas le grand 
champion que vous attendiez. Com-
ment marche le contrat que tu as avec 
ce genre de joueur ? 
D’abord j’ai remarqué qu’un joueur qui 
changeait de marques tous les ans ne 
réussissait jamais. La deuxième remarque, 
c’est que les joueurs qui stagnent ou qui 
ont une blessure, on ne les lâche pas, 
on les garde toujours un ou deux ans en 
plus, et puis à un moment on se réunit 
pour savoir si on continue ou non. Mais 
ce qu’un joueur peut vraiment apprécier, 
c’est d’avoir quand il est au fond du trou un 
équipementier qui reste à ses côtés. 

Un contrat avec Head quand on a dix ans, 
ça représente quelle dotation ? 
Chaque année, je fais un recrutement qui 
suit un barème selon la progression des 
joueurs. En rapport à leur âge et leur pro-
grès, ils ont plus de raquettes, de cordages, 
d’accessoires. Plus ils sont forts, plus on fait 
attention aux joueurs, en mettant en place 
un système de préparation de raquettes 
pour fournir à l’enfant le cadre de raquette 
idéal quand il en a besoin. 

Ton avis sur le tennis français ? 
Il a toujours été très fort sur le nombre. Il 
est désormais très fort sur le haut niveau. 
Depuis deux, trois, on a cinq voir dix 
joueurs capables d’aller dans le top 20, 
plus chez les garçons que chez les filles. 

Pourquoi ? 
Je ne sais pas. Peut-être qu’il y a un suivi 
individuel chez les filles qu’on n’a pas été 
encore capable de mettre en place. Mais 
je pense qu’avec des filles comme Cornet 
ou comme Mauresmo si elles donnent 
tout d’elles-mêmes, on a un bel avenir. 
Maintenant on est dans un moment où le 
circuit féminin manque de filles de charisme 
comme en ont Nadal, Djokovic et Federer.

Justement on vient de voir un film Head 
assez haut en couleur avec un Djokovic 
déchaîné, est-ce que ces clips spectaculai-
res ont vocation à revenir avec des joueurs 
aussi charismatiques que la génération 
actuelle ? 
Moi quand je vois les images de la pub de 
Djokovic face à un monstre, je trouve qu’on 
va dans le bon sens. Les jeunes sont en 
demande de ce genre d’univers, également 
celui très réactif de l’Internet, des réseaux, 

de Facebook. Dans notre communication, je 
pense qu’il faut qu’on aille dans le sens du 
joueur, au bout de sa démarche à lui, de sa 
passion. Il faut que les publicités ne restent 
pas sur la raquette, mais colle au caractère 
du joueur. Et je suis sûr que dans quelques 
temps, on sera copié par les autres marques 
sur cette image plus accessible, plus proche 
des champions. 

Mais autant sur Djokovic c’est facile, 
autant sur Murray qu’est-ce qu’il faut 
faire ? 
Moi ce que j’espère, c’est qu’on passe beau-
coup de temps avec lui pour comprendre 
qui est Andy parce que je crois que Murray, 
s’il passe bien la saison de terre battue ne 
sera pas loin d’être numéro 1. 

Pour finir, est-ce que le monde du tennis 
est touché par la crise ? 
La crise, elle est beaucoup dans les médias, 
mais dans la réalité pas vraiment. Dans le 
sport, si on veut survivre, on est obligé de 
continuer à faire rêver, et donc à investir. 
En période de crise, le sport est très im-
portant pour les gens, pour évacuer leurs 
inquiétudes.

grandchelem : nos spécialistes

va vite sur : www.djokopower.com

Gagne 
la nouvelle raquette 
de Djokovic signée 

par le champion 
serbe !
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Pourquoi avoir décidé de se lancer dans 
le beach ?
Il y a quelques années, la fédération 
internationale a intégré le beach dans ses 
programmes. Aujourd’hui, il existe toujours 
en parallèle une fédération internationale 
de beach mais qui n’est pas affiliée à nos 
organisations officielles. Le fait que la FIT 
s’investisse autant dans le beach nous a 
donc mis la puce à l’oreille. 2009 est donc 
l’année du beach. Des kits ont été envoyés 
dans chaque ligue. Un effort de communi-
cation assez important a été mis en place 
et ces actions s’inscrivent dans la durée !

Cela tombe bien car la France est bien 
lotie en terme de plage ?
C’est exact, mais ce n’est pas cela qui nous 
a fait prendre cette décision. On veut faire 
du beach une discipline qui se dévelop-
pera partout en France, dans tous les clubs 
qui désireront le faire et pas uniquement 
sur les plages. Le beach peut se jouer 
partout.

Est-ce que commencer par un champion-
nat de France est la meilleure façon de 
lancer le beach ?
Oui, parce que cela structure la discipline, 
des phases qualificatives vont être orga-
nisées partout. Si le beach est synonyme 
de soleil, plage, il ne faut surtout pas le ré-
duire à cela. En mettant en place une vraie 
phase finale dans un cahier des charges 
identique aux championnats de France de 
Roland-Garros, on fait prendre conscience 
à tout le monde que le beach est là pour 

durer et qu’il ne s’agit pas d’une animation 
saisonnière.

Cela veut dire à terme un classement en 
beach ?
Oui, c’est une éventualité. Comme celle 
d’avoir un «Tour», de permettre aux clubs 
de s’équiper d’un terrain. On est au début 
de la naissance d’une nouvelle discipline. 
Ce que je remarque aussi c’est que depuis 
que le championnat de France a été 
lancé, ça bouge vraiment. On a donné 
une impulsion, un signal, c’est le rôle de la 
fédération.

Que répondez-vous à ceux qui disent 
que la fédération récupère encore ça ? 
Récupérez quoi ? La pratique du beach 
en France est pour l’instant embryonnaire. 
Notre objectif est de permettre son éclo-
sion. On ne récupère rien. Au contraire, 
on va créer une dynamique. Après, si des 
évènements beach voient le jour indépen-
damment de la fédération française, on 
sera ravi. Cela participera à son éclosion.

Another beach
Si le beach tennis officiel se joue avec des 
raquettes en bois spécifiques, il existe un 
beach tennis se pratiquant avec des cadres 
normaux. Très bien installé en Floride, il 
s’appuie sur les mêmes règles que le beach 
«officiel»

Des règles simples
Le beach tennis se joue sur un terrain de 
8 m x 16 m avec un filet à 1,70 m du sol
ou de 9 m x 18 m avec un filet à 1,85 
m. Les raquettes ne doivent pas excéder 
50 cm de long, 26 cm de largeur avec 
un profil maximum de 3,8 cm. Le tamis 
peut comporter des trous d’un diamètre 
compris entre 9 et 13 mm.  La première 
équipe à 7 points, avec 2 points d’écart 
entre les deux équipes, l’emporte. Les 
équipes changent de côté tous les 6 points 
joués, il n’y pas d’avantage, et le serveur 
n’a qu’une seule balle au service.

Trouver de belles photos de beach est un parcours du combattant. Heureusement, 
Ludivine Bodar est venu à notre secours d'autant que ce sport est particulière-
ment difficile à photographier
« Comme je pratique régulièrement le beach tennis, j'arrive à anticiper les réactions du joueur selon la trajectoire 
de la balle. J'ai également appris à me placer au bon endroit au bord du terrain pour avoir les meilleurs angles, la 
meilleure lumière. Ce qui m'aide beaucoup également c'est que j'aime ce sport par dessus tout, que je suis une vraie 
passionnée, mais aussi une pionnière donc j'ai toujours envie de montrer l'intensité et la beauté de certaines phases 
de jeu. »

Le beach tennis débarque en France !
Avec une phase finale organisée à Calvi par la Ligue de Corse en septembre, l’opération 
beach tennis est lancée. Interview de Fab ien Boudet, directeur des activités fédérales à 
la FFT.
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Grand Chelem vous donne rendez-vous

Qu’est ce qu’une bonne compétition de 
jeunes ?
Philippe Sautet : Pour moi, c’est une 
épreuve internationale et j’insiste sur ce 
point. Le tennis est joué partout sur le 
globe et permet aux jeunes de se rencon-
trer et de partager leur passion. C’est la 
valeur la plus importante.
Jacques Laurent : Je suis d’accord avec 
Philippe. Et je dirais qu’il faut en plus 
du tennis, donner du sens à ces rencon-
tres. C’est ce que l’on s’efforce de faire 
chaque année en associant par exemple 
l’UNESCO aux différents programmes 
éducatifs que l’on met en place sur la 
sensibilisation des participants à certains 
concepts simples comme la préservation 
de la planète, le fair-play.

D’autres auraient répondu un beau 
plateau ?
Philippe Sautet : Ce n’est pas le sujet, 
bien sûr avoir de bons joueurs est un 
élément de réussite mais ce n’est pas l’es-
sentiel. D’ailleurs même si notre système 
de classement est très efficace, je trouve 
qu’il est restrictif et bloquant. Lorsqu’un 
gamin est classé 15/4 et qu’il doit affron-
ter un 15/1, d’emblée il se dit : « Ce n’est 
pas possible ». Alors que c’est l’inverse. 
Et la magie de ce sport c'est qu'on peut 
battre n’importe qui. Quand un Croate 
sur la Ouatt affronte un Ukrainien, il n’y 
pas de blocage. Les deux rentrent sur le 
court pour l’emporter sans a priori.
Jacques Laurent :  Nous sommes intégrés 
à l’ITF et à Tennis Europe. Avoir les 
meilleurs joueurs est un axe de notre 
développement . C'est intégré dans le 
cahier des charges, Par exemple, les na-
tions doivent nous envoyer leurs meilleurs 

jeunes et c’est comme cela que l’épreuve 
est organisée, même si on a une certaine 
marge de manœuvre . Après, je rejoins 
aussi l’idée que le classement peut être 
bloquant même si beaucoup de pays 
envient notre système.

La Ouatt débarque en Inde, c’est vrai ?
Philippe Sautet : Tout à fait, plus de 40 
pays sont inscrits à la Ouatt. Lors de la 
phase finale à la Baule, il y aura des Cu-
bains qui seront également présents. Plus 
le temps passe, plus la Ouatt grandit !

Et la BNP Paribas Cup accueille plus de 
50 nations ?
Jacques Laurent : Entre 50 et 60. Si au ni-
veau européen le «mélange » fonctionne 
toujours facilement, entre des enfants de 
l’Amérique du Sud et le vieux continent 
ce n’est pas aussi simple. Mais c’est aussi 
cela qui fait la richesse de notre compé-
tition.

Cela doit poser des soucis de finance-
ment ?
Philippe Sautet : Ce n'est pas toujours 
simple. C’est pourquoi je remercie plus 
que vivement la Baule et son tennis club 
qui reprennent le flambeau. Après Umag, 
l’Académie Mouratoglou, on débarque 
donc pour la phase finale mondiale à la 
Baule, une vraie ville de tennis. C’est un 
plaisir !
Jacques Laurent : Notre cahier des char-
ges est presque plus compliqué qu’un 
tournoi du Grand Chelem. On prend 
pratiquement tout en charge. Notre force 
est notre association avec l’UNESCO. 
On a également mis le paquet en terme 
de plan media. On produit également 

des images pour plus de 20 télés dans le 
Monde dont CNN, Sport Plus. Cela nous 
aide à trouver des soutiens.  C’est une 
partie de la clé de notre succès. C’est 
aussi pour cela que pour notre 20ème 
anniversaire on a décidé d’organiser la 
phase finale à Roland-Garros, un lieu 
magique pour les joueurs…

« Le tennis permet aux jeunes du monde entier de se rencontrer et de partager leur passion. »
Philippe Sautet et Jacques Laurent, organisateurs de tournois de jeunes

 L’interview croisée entre Jacques Laurent et Philippe Sautet, tous deux respectivement aux commandes de la BNP Pari-
bas Cup et dela OUATT (Once Upon A Time Tennis) nous aident à décrypter le monde des tournois de jeunes. Ces épreuves 
de joueurs issus du monde entier se révèlent souvent une pépinière de futurs grands.

La Baule,  
terre de tennis 

La BNP PARIBAS CUP a toujours été un point de passage pour les futurs grands champions : Gasquet, 
Simon, Del Poltro, Henin figurent au palmarès de cette épreuve parrainé cette année par Mickaël Jérémiaz.

Avec plus de 100 courts sur 9 kilo-
mètres de plage, la région de la Baule 
est une vraie terre de tennis. « Avec 
l’arrêt du Derby Cadet au Country Club, 
on s’est dit avec la mairie que la Baule 
ne pouvait pas ne pas réagir. Donc 
on a étudié la possibilité d’accueillir 
la OUATT. Son côté international et 
sa renommée nous ont tout de suite 
convaincu. Le tennis club de la Baule 
se devait de soutenir cette idée. On se 
prépare déjà à une grande fête » 
explique Xavier de la Fouchardière, 
président du tennis club de la Baule..  
Un discours repris par le responsable 
de la communication de la mairie 
Florian Buineau : « La Baule a une 
renommée internationale. C’est une 
ville tournée vers le monde, la OUATT 
entrait dans notre logique de commu-
nication, dans notre volonté d’affirmer 
à nouveau notre couleur tennis ». 

Propos receuillis par Laurent Trupiano



Grand Chelem vous donne rendez-vous

Philippe Sautet et Jacques Laurent, organisateurs de tournois de jeunes



grandchelem france
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« Revenir à Roland-Garros me motive à 110% »
Il avait mis le feu l’an dernier à Roland-Garros avec deux matches 

d’anthologie face à Nalbandian et Tursunov avant de tomber face 

à Almagro en 8e de finale. Ces exploits lui ont fait passer un cap, 

aujourd’hui il est dans le top 5 français.

Dans quel état d’esprit abordes-tu 
Roland-Garros cette année ? Au regard 
du parcours que tu as réalisé lors de la 
dernière édition, te sens-tu plus attendu 
au tournant ? 
Déjà, je suis très content de revenir à 
Roland. C’est quand même à partir de 
là que ma carrière s’est lancée… Depuis 
que je joue au tennis, c’est mon plus beau 
souvenir. C’était énorme. Le public a été 
formidable. J’en garde vraiment un très 
bon souvenir. J’espère pouvoir retrouver 
ça cette année. Concernant mon jeu, je 
pense avoir franchi un cap. Après, faire un 
pronostic pour un tournoi du Grand Che-
lem, c’est toujours difficile, car tant que tu 
n’es pas tête de série, tu peux rencontrer 
d’entrée un joueur fort. Tout dépend 
beaucoup du tirage. Mais quoi qu’il arrive, 
je ferai tout pour être prêt à 100%. 

Ce Roland-Garros 2008 où tu as mis le 
feu doit être un bon souvenir !
Je me rappelle du court 1, c’est une pe-
tite arène, ça résonne super bien, c’était 
chaud, l’autre chose qui m’a marqué c’est 
lorsque que l’on est revenu sur le Suzanne 
après la pluie, le public m’avait réservé 
une incroyable ovation. 

Tu parlais d’évolution de ton jeu : dans 
quels secteurs as-tu le plus progressé ?
J’avais déjà beaucoup travaillé le chop sur 
dur. J’ai continué à travailler mes enchaî-
nements, ma volée. Je possède un jeu 
d’attaque, par conséquent les premières 
phases sont très importantes pour moi. 
Enchaîner au filet, c’est ce qui me rend 
performant. Donc je dirai que c’est surtout 
dans ce domaine que j’ai progressé.

Mentalement, après avoir atteint les 
huitièmes de finale Porte d’Auteuil, 
aborde-t-on le tournoi différemment ?
Non, je ne suis pas sûr d’aborder l’événe-
ment différemment. Avant le tournoi, je 
trouve ça normal d’avoir la pression : cela 
montre que l’on a envie de bien jouer. A 
mon avis, tout le monde est stressé avant 
Roland ! Mais je ne penserai pas à ce que 
j’ai fait l’an dernier. L’an dernier, c’est ter-
miné ! C’est un nouveau tournoi. Il faudra 
simplement que je sois prêt. 

En 2008, il y a eu un « effet surprise » 
lié à tes performances. Aujourd’hui,  
tu te sens plus attendu par tes  
adversaires ?
C’est sûr… Depuis l’année dernière, 
depuis que j’ai aligné quelques grosses 
performances, on me connaît mieux, on 
m’observe, et on sait mieux me jouer.

Tu as atteint ton meilleur classement : 
42e mondial. L’an passé, à la même épo-
que, tu étais 149e… Ton organisation au 
quotidien s’en est-elle trouvée modifiée ?
Non. Mon organisation n’a pas du tout 
changé. Je suis toujours à Pau avec mon 
équipe et mon coach Frédéric Fontang. 
On a fait la même préparation hivernale 
que la saison passée et cela a été efficace, 
car j’ai tout de suite eu de bons résultats. 
Dans le domaine physique, dans mon jeu, 
mon mental, j’ai tout de suite senti que 
j’étais plus fort. De plus, c’est une récom-
pense d’obtenir des résultats tout de suite. 
Ce n’est pas toujours le cas : parfois, tu 
travailles sur une longue période, et les 
résultats n’arrivent que plus tard. Il faut 
prendre quand ça arrive. 

Tout va toujours comme sur des roulet-
tes avec Frédéric Fontang, ton coach de 
toujours ?
Maintenant, on se connaît bien (sourire). 
Cela fait longtemps qu’on travaille ensem-
ble. C’est une belle aventure entre nous 
deux. J’ai réussi à former mon équipe, cela 
fonctionne parfaitement, en plus à Pau on 
est tranquille. Je pense que c’est important 
d’avoir une équipe. C’est une base solide. 
Cela apporte de la confiance.

Maintenant que tu as grimpé au classe-
ment, penses-tu avoir  ta place en Coupe 
Davis ? 
Ma place en Coupe Davis ? Je ne sais pas. 
Mais c’est un de mes objectifs, un de mes 
rêves d’y jouer un jour. J’en ai déjà parlé 
avec Jo et Gilles, je m’entends bien avec 
les deux. J’espère avoir un jour la chance 
d’être sélectionné. De toute façon, je m’en-
traîne pour être le plus fort possible.

Quelle est la rencontre de Coupe Davis 
qui t’a le plus marqué ?
A chaque fois qu’ils ont joué à Pau. 
D’ailleurs j’étais ramasseur de balles 
(sourire). J’ai un peu vécu la Coupe Davis à 
leur côté. C’est quand même formidable, 
quand tu joues pour ton pays, que tu as 
tout le public qui te supporte, j’adore cette 
ambiance.

Tu avais été ramasseur de balles à l’occa-
sion de quelle rencontre ?
Les trois dernières fois, j’étais ramasseur 
(République Tchèque, Brésil et Belgique). 
Et la dernière fois (contre la Russie, 2006), 
j’étais spectateur. Toute la journée, je regar-
dais les entraînements. J’avais pris des pho-
tos avec chaque joueur, que j’ai gardées. 
C’est marrant, de me voir à côté, tout petit, 
en ramasseur de balles, et maintenant, je 

m’entraîne avec eux ! (sourire)

Y avait-il un joueur que tu admirais 
plus particulièrement ?
Non, pas spécialement. Mais cela me 
paraissait juste grandiose de jouer 
un match au milieu d’un stade avec 
autant de personnes. C’est ce que je 
trouve magique en Coupe Davis.  
Vraiment, tout le monde est pour toi. 
Ils t’encouragent, qu’ils t’aiment, ou 
pas ! C’est le pays qu’ils encouragent. 
L’ambiance est énorme. Et tout le 
monde a envie de pousser pour que tu 
gagnes. Dans le tennis, c’est chacun 
pour soi. On joue pour soi, pas pour 
les autres. Chacun se prépare avec 
son équipe, mais ce n’est pas un 
sport collectif. La Coupe Davis est le 
seul moment de l’année où tu joues 
pour une équipe, tout le monde est 
dans le même bateau. C’est particulier.

Pour revenir à  Roland-Garros 2009,  
tu t’es fixé un objectif précis ?
Contrairement aux autres années, en début 
de saison je m’étais fixé essentiellement 
des objectifs de travail, de progression. Je 
me disais que si j’arrivais à combler tous 
les points que j’avais notés, je m’amélio-
rerais. Et normalement, mon classement 
devait augmenter aussi. Ça a bien marché 
pour l’instant. Après, on s’était fixé comme 
objectif général de rester dans le top 50. A 
Roland Garros, tu peux perdre beaucoup de 
points d’un coup, et tu te mets beaucoup de 
pression. Là, j’ai bien joué depuis le début 
de l’année, j’ai marqué pas mal de points, 
donc j’arriverai à Roland-Garros comme sur 
un Grand Chelem, bien sûr. Motivé à 110% 
pour bien jouer. Mais je ne me suis pas fixé 
d’objectif de résultat. 

Comment juges-tu ta saison sur terre 
battue ?
Quand je suis passé sur terre, j’ai eu un mo-
ment difficile, entre Houston et Monte-Car-
lo, car  j’ai perdu mon grand-père… C’était 
un moment un peu difficile, et particulier. 
J’avais du mal sur les tournois. Je n’ai pas 
très bien joué, je ne me sentais pas bien, 
j’étais assez fatigué. Du coup, je suis tombé 
malade... C’était difficile. Après, je me suis 
retiré de Barcelone pour couper un peu. Je 
suis rentré chez moi, me suis bien entraîné.

Physiquement, penses-tu avoir désormais 
la « caisse » pour tenir la distance sur deux 
semaines, avec des matches en cinq sets ?
Ça c’est quand même nouveau pour moi. 
De toute  ma carrière, je n’ai joué qu’une 
fois en cinq sets, donc… C’est un peu l’in 

connue. 
J’essaye 
de tout 
faire dans 
ma prépa-
ration pour 
me préparer 
au mieux aux cinq 
sets. Mais à l’entraînement ce n’est jamais 
pareil, car il n’y a pas la pression du match. 
C’est plus fatiguant quand tu es stressé. 
Après, c’est un peu l’inconnue, je n’ai pas 
de repères en 5 sets. Je ne sais pas du tout 
comment je vais gérer si je dois enchaîner 
plusieurs matches en 5 sets. 

Quel classement peux-tu, objectivement, 
viser fin 2009 ?
Déjà, finir à nouveau dans le top 50. Au 
moins me maintenir. Un résultat que je 
pense pouvoir atteindre. Après, je n’ai pas 
envie de me donner de limites sur un clas-
sement précis. Je me dis que c’est ouvert, 
et que je ferai tout pour terminer l’année le 
mieux classé possible. Il faut être concentré 
sur ce que tu as à travailler. Sur les objectifs 
de tous les jours. Oublier un peu les objec-
tifs de résultats, et se fixer davantage des 
objectifs de travail.

Jérémy Chardy
Propos recueillis par Krystel Roche
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5 sets, la vérité du tennis
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We love  
the cinquième set

Il existe un pays de nostalgie vivante
Un ciel tout étoilé de finales fascinantes

Qui peuplent nos souvenirs, qui hantent nos dimanches
Le tennis des grands chelems, le tennis en cinq manches

Il y a le plus connu, le Borg-McEnroe
Le tie-break dix-huit-seize, le public en lambeaux

S’arrachant les cheveux avant la délivrance 
Björn tombant à genoux, icône de notre enfance

Sonne l’heure de la revanche, l’heure de l’US Open 
L’impossible retour, la nuit américaine

D’un Suédois maudit qui revient et qui craque
Et ne peut empêcher le triomphe de Big Mac

Il y a le match des matchs, le McEnroe-Lendl
Roland quatre-vingt quatre, retournement cruel

D’un John sur coussin d’air qui s’effondre au troisième
Et Ivan le « chicken » prend son premier grand chelem. 

Mais tout peut arriver dans l’Ordre de l’improbable
Ivan devenu terrible peut perdre les pédales. 

Lendl rencontre Chang, Chang lui sort la totale
Il sert à la cuillère, s’avance sur deuxième balle

Le p’tit lutin farceur fait là sa première blague. 
Il saisira plus tard qu’au jeu du running gag.  

Il y a plus matou, un mythe nommé Jimbo
Qui gagne le premier point d’un 5ème au couteau

Puis abandonne le match et quitte le Central
Sous les vivats nourris, l’ovation générale 

D’un Roland en fusion, foule sentimentale
Perdant avec Connors l’odeur de l’animal.  

 
C’est ça l’imaginaire du tennis en cinq manches

On perd le premier set, on a encore sa chance
On perd le deuxième set, on a encore une chance
On gagne le troisième, et puis tout recommence. 

Aujourd’hui le duel, c’est Nadal-Federer
Le coup droit du gaucher qui pilonne le revers

Cinq sets à chaque finale, un suspense d’enfer
Une balle qui s’échappe, Rafa sur son derrière. 

On t’aime, superbe tennis, tes moments de grandeur
On t’aime, grand tennis, quand tu dures quatre heures. 

On t’aime, joli tennis, tu vaux bien un poème.  
Mais on t’aime encore plus quand tu pars au cinquième. 
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5 sets, la vérité du tennis

Considéré comme un vrai guerrier, même 

après de grosses défaillances physiques, 

Novak Djokovic est le joueur qui semble le 

plus apte à prendre un set, voir deux à Rafael 

Nadal. Il explique pour GrandChelem la spécifi-

cité des matches en 5 manches et le diplôme que 

le vestiaire délivre à celui qui va au bout de lui-

même. 

Novak, est-ce que le tennis en trois 
sets et le tennis en cinq sets, c’est le 
même jeu ? 
Oui, ça s’appelle encore le tennis (sou-
rire), mais c’est vrai que tu as forcément 
une approche différente sur la durée 
d’un match. D’abord tu sais que tu 
peux perdre un set, et parfois même 
deux, mais tu peux encore gagner le 
match. Je peux te dire que ça change 
beaucoup de choses. C’est également 
une épreuve auquel il faut te préparer 
physiquement et mentalement. 

Qu’est-ce que tu as ressenti la pre-
mière fois que tu as joué un match en 
5 sets ? 
Je ne me souviens plus d’où c’était, 
mais j’avais l’appréhension de voir si 
j’allais tenir physiquement. Finalement 
j’ai tenu, et je dois avouer que ça a été 
un premier tournant dans ma carrière. 
Psychologiquement ta première victoire 
en cinq sets est très importante. 

Est-ce qu’il y a une forme de diplôme 
accordé par le vestiaires quand tu es 
vainqueur d’un match en 5 sets ? 
Oui, c’est exactement ça. Il y a une 
forme d’appréciation que tu reçois après 
un gros combat. Le vestiaire te fait sentir 
que tu as accompli quelque chose, 

que tu as survécu dans des conditions 
difficiles. 

C’est le bon verbe, « survivre », on a 
l’impression que les 5 sets font rentrer 
dans une caste, la caste des guerriers. 
(Sourire) Oui, c’est un terme qui me 
plait beaucoup, les guerriers. Oui, tu as 
montré que tu étais capable de te battre 
jusqu’au bout, que tu n’abandonnais 
pas. C’est un sentiment qui est très 
important. 

On dit qu’il ne faut pas perdre de set 
en première semaine à Roland-Garros 
si tu veux avoir tes chances pour aller 
au bout. 
C’est mieux, mais ça dépend contre 
qui tu lâches des sets et ce qu’a été le 
match. Il y a des matches en trois sets 
qui peuvent être très durs. Aujourd’hui 
dès la première semaine, tu as des 
joueurs qui en veulent énormément. 

Surtout contre toi
Oui, surtout contre les grosses têtes de 
série. Ils vont jouer le match de leur vie 
donc ça devient de plus en plus difficile 

Quelle est la victoire en 5 sets qui t’a 
fait le plus plaisir ? 
Je me souviens de ce gros match à 
l’US Open contre Monfils en 2006 
(victoire 7-5 au 5ème set). Il y avait une 
atmosphère fantastique sur le court à 
New-York. C’était un gros combat en 
cinq sets, pas loin des 4 heures si je me 
souviens, et je suis sorti très heureux du 
court. 

Est-ce que tu penses que Roger Fede-
rer aurait eu la même attitude que toi 
à Indian Wells au 3ème set s’il avait 
du jouer en 5 sets ? Est-ce qu’il aurait 
abandonné comme ça ? 
D’abord moi je ne trouve pas qu’il a 
abandonné. J’ai vu que tout le monde 
avait écrit ça, mais ce n’est pas ce que je 

pense. Les conditions de jeu étaient très 
dures. Pour le reste, c’est difficile de dire 
quoi que ce soit sur Roger parce qu’en 
5 sets, ça aurait de toute façon été un 
autre match. 

Pour finir, est-ce qu’il y a un gros 
match que tu as perdu mais tu étais 
quand même heureux dans les vestiai-
res ? 
Oh oui, tout à fait, c’est arrivé. Par 
exemple le match en 2008 contre Rafael 
Nadal à Hambourg (victoire de l’Espa-
gnol 7-6 2-6 6-2) n’était pas en cinq 
sets, mais en trois sets qui ont presque 
duré autant que cinq. C’était une grosse 
bataille, et quand je suis sorti du court, 
je n’étais pas triste parce que j’étais allé 
au bout de moi-même. 

Novak Djokovic 
« Ta première victoire en cinq sets 

est très importante »

Djokovic en cinq sets
6 victoires, 2 défaites

l 2008 l

Victoire contre Tommy Robredo,  
4-6 6-2 6-3 5-7 6-3, à l’Us Open

l 2007 l

Victoire contre Olivier Patience,  
7-6(2) 2-6 3-6 7-6(4) 6-3, à Roland Garros

Victoire contre Marcos Baghdatis,  
7-6(4) 7-6(9) 6-7(3) 4-6 7-5, à Wimbledon

Victoire contre Radek Stepanek,  
6-7(4) 7-6(5) 5-7 7-5 7-6(2), à l’US Open

l 2006 l

Victoire contre Fernando Gonzalez,  
6-4 6-1 3-6 4-6 6-1, à Roland Garros

Défaite contre Mario Ancic,  
4-6 6-4 6-4 5-7 3-6, à Wimbledon

l 2005 l

Victoire contre Guillermo Garcia-Lopez,  
3-6 3-6 7-6(5) 7-6(3) 6-4 à Wimbledon

Défaite contre Fernando Verdasco,  
1-6 6-4 7-6(2) 4-6 4-6, à l’US Open

Rien ne vaut  
le tennis en  
cinq manches !

I
l a joué 14 des 15 dernières 
finales de Grand Chelem et il 
a surtout lâché une sentence 
définitive sur la question :  
« Je ne joue pas les matches 
en trois sets comme je joue 

les matches en cinq ». Une façon 
de prolonger sur la spécificité des 
grands chelems ce que McEnroe 
disait déjà sur la Coupe Davis : une 
compétition qui sépare les adultes 
des enfants. Depuis quelques mois, 
Roger Federer fait comprendre qu’il 
s’est concentré sur un objectif : les 
grands chelems, les grands chelems, 
rien que les grands chelems, avec en 
ligne de mire le fameux record de 14 
titres de Sampras. Indique-t-il par là 
que le tennis en cinq manches et ce-
lui en trois sets ne sont pas le même 
sport ? C’est la question que nous 
avons posée aux grands témoins de 
ce dossier, Novak Djokovic, Nikolay 
Davydenko, Cédric Pioline et le 
grand ancien Wojtek Fibak. Si aucun 
n’a souscrit à cette exagération très 
journalistique, tous ont profité de 
cette angle pour parler de la sève 
du jeu : ce fameux 5ème set, ce set 
de la vérité, celui qui vous donne 
le sésame du vestiaire : son respect 
définitif pour le guerrier. Ce fameux 
5ème set, beaucoup de joueurs vont 
espérer l’atteindre à Roland-Garros 
face à celui dont le socle parait tota-
lement indéboulonnable. Qui pour 
prendre un set à Nadal ? Qui pour 
en prendre deux ? Qui pour l’emme-
ner vers le tunnel du moneytime ? 
Pour l’instant, personne n’a trouvé la 
solution. C’est que, remarque Davy-
denko, la solution surgit toujours du 
match lui-même, et cela beaucoup 
d’adversaires de Nadal l’oublient 
comme ils l’oublièrent naguère face 
à Federer. Ils ne jouent pas au tennis 
contre Nadal ou Federer, ils jouent 
Nadal, ils jouent Federer. Voilà qui 
suffit à faire la décision avant même 
de rentrer sur le terrain. Mais un seul 
joueur n’a plus peur de ces deux-là. 
Il s’appelle Andy Murray. Il monte 
et démonte les adversaires. Il veut 
être le numéro 1. Le seul problème : 
il n’est pas pour l’instant ce grand 
spécialiste de la terre battue capable 
de bousculer la hiérarchie et cette 
hiérarchie il s’y est d’abord attaqué 
sur les matches en trois sets. Pour 
Roland, ça devrait donc être ric rac, 
mais à Wimbledon, pourquoi pas ? 
Murray y a créé un véritable appel 
d’air l’an dernier avec sa victoire 
contre Richard Gasquet.  Une vic-
toire en cinq sets, évidemment. Un 
vrai poème. 

Dossier réalisé par la rédaction
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Nikolay Davydenko
« Quand tu perds un set, psychologiquement c’est très dur »
Ancien numéro 3 et grand marteleur du fond du court,  
Nikolay Davydenko a souvent posé des problèmes à Rafael 
Nadal. Après un début de saison atrophié par une blessure, 
le Russe revient en forme et pourrait perturber les don-
nées s’il enchaîne deux, trois victoires probantes à  
Paris. En tout cas, Davydenko s’y connaît dans le rayon 
5 sets. 

Nikolay, est-ce que c’est le même jeu de 
tennis en trois sets et en cinq sets ? 
Non, tu ne peux pas avoir la même appro-
che. Ce sont deux efforts différents. Jouer 
en cinq sets est compliqué parce que tu 
dois être toujours concentré à chacun des 
sets, avec la même intensité. 

Mais autant concentré qu’un premier set 
sur un match en deux sets ? 
Mais même sur un match en deux sets, 
chaque set est important, pas uniquement 
le premier. Il faut être à fond tout de suite. 

Le truc dans les matches en cinq sets, c’est 

que si tu perds un set, ça ne te fait jamais 
plaisir d’avoir à gagner le match en quatre 
ou en cinq. Tu sais que tu as encore tout à 
refaire. Psychologiquement c’est très dur. 

Y a-t-il des matches en cinq sets que tu as 
gagné et qui t’ont rendu très heureux ? 
Il y a des gros matches que j’ai faits à 
Roland Garros. Il y a celui contre Gaston 
Gaudio en 2006 et celui contre David Nal-
bandian en 2007 (en fait 4 sets) qui ont été 
des moments très agréables. J’ai vraiment 
bien joué sur ces matches-là.

Ne penses-tu pas que les femmes de-
vraient jouer les finales de Grand Chelem 
en 5 sets. Ca laisserait du suspense 
même quand elles ont perdu deux sets.
Oui, mais c’est quand même très dur 
physiquement. Je ne suis pas sûr que les 
filles soient préparées pour des matches 
aussi longs. 

Difficile de parler de 5 sets sans parler 
de Nadal, quelles sont les nouvelles clefs 
dont tu disposes pour battre Nadal ? 
Tout le monde parle toujours de nouvelles 
clefs mais il n’y a pas de nouvelles clefs. Il 
y a des clefs que tu trouves uniquement 
pendant le match selon ce qu’il s’y passe, 
selon le score, l’avancée du match. La 
situation change toujours en tennis. Ce qui 
t’a permis de battre Nadal une fois sur un 
certain match ne te permettra pas de le 
battre au match suivant. 

Mais est-ce que tu as déjà senti en plein 
match que tu étais en train de le battre ? 
Oui, mais plus souvent sur surfaces rapides 
qu’ailleurs. Il y a un moment où je sens que 
je suis en train de trouver la clef et que je 
lui pose des problèmes. C’est pour ça que 
je reste toujours positif, même face à Ra-
fael. Je sais que je peux toujours le battre. 

On a croisé Marco Baghdatis qui nous 
a dit que depuis deux ans, Nadal avait 
obligé tout le monde à augmenter consi-
dérablement la préparation physique. 
C’est vrai, le jeu est devenu beaucoup plus 
physique. Moi avant j’étais parmi ceux qui 

étaient capables d’imposer 
une cadence très impor-
tante pendant les matches. 
Aujourd’hui Rafael a obligé 
tout le monde à être prêt. 
Le niveau de préparation a 
changé. 

Mais tu trouves qu’il a 
encore progressé physique-
ment ? 
Oui, je l’ai joué en exhibition à 
Abu Dhabi (victoire de Nadal 6-2 
6-3). Je trouvais qu’il était en-
core plus impressionnant. Il court 
encore plus vite et encore plus 
longtemps qu’avant, il met 
beaucoup de puissance dans la 
balle. Maintenant est-ce que ça 
va durer 10 ans, je ne sais pas. 

Bonne question, est-ce que tu 
penses qu’il peut être celui qui 
va battre Sampras et finalement 
Federer au nombre de victoires en 
Grand Chelem ? 
Il a déjà six titres, il a gagné sur 
toutes les surfaces, sur terre, sur 
herbe, sur surfaces rapides, et il n’a 
que 22 ans, donc je pense qu’il peut 
effectivement battre ce record. 

Mais est-ce que ça veut dire que des 
joueurs avec ton physique peu-
vent encore lutter ? 
C’est de plus en plus dur. Je 
ne sais pas ce qu’il faut que 
je mange mais sur l’île de 
Majorque, ils doivent 
avoir une nourriture 
spéciale.... 

Davydenko en cinq sets
6 défaites, 6 victoires

l 2003 l

Défaite contre Jarkko Niemien,  
3-6 6-3 6-3 2-6 5-7, à l’Australian Open

Défaite contre Lee Childs,  
6-2 6-7(2) 6-1 6-7(5) 2-6, à l’US Open

l 2004 l

Victoire contre Arnaud Clément,  
6-7(6) 4-6 6-4 6-1 6-2, à l’Australian Open

Défaite contre Karol Beck,  
3-6 6-4 6-3 1-6 4-6, à l’US Open

l 2005 l

Victoire contre Tommy Robredo  
3-6 6-1 6-2 4-6 6-4, à Roland Garros

Défaite contre Mariano Puerta  
3-6 7-5 6-2 4-6 4-6, à Roland Garros

l 2006 l

Victoire contre Ivo Karlovic,  
7-5 4-6 3-6 7-5 6-3, à l’Australian Open

Victoire contre Dominik Hrbaty,  
4-6 4-6 6-4 6-2 6-3, à l’Australian Open

Victoire contre Tommy Haas,  
4-6 6-7(3) 6-3 6-4 6-4, à l’US Open 

l 2007 l

Défaite contre Tommy Haas,  
3-6 6-2 6-1 1-6 5-7, à l’Australian Open

Victoire contre Chris Guccione,  
3-6 5-7 7-6(5) 6-4 6-2, à Wimbledon

l 2008 l

Défaite contre Ivan Ljubicic,  
6-4 6-2 3-6 2-6 4-6, à Roland Garros
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5 sets, la vérité du tennis

5 spécialistes des 5 sets à Roland
Ils ont gagné Roland-Garros (Chang, Kuerten, Kafelnikov) ou pas (Sampras, Pioline), mais ils on surtout démontré une  

capacité à se sortir de l’épreuve de vérité que constitue une cinquième manche à la Porte d’Auteuil. Retour sur cinq  

épopées parisiennes terminées avec les chaussettes pleines de terre. 

l 1989 l  Michael Chang, sept matches, 
deux 5 sets, trois 4 sets

C’est pourtant deux matches en trois sets qui doivent 
retenir l’attention et situer l’exploit de l’épopée Chang 
à Paris. Un an avant, le jeune Américain se fait sécher 
par son aîné McEnroe : 6-0 6-3 6-1. Un an après, il met 
6-1 6-1 6-1 au jeune Sampras. Il semble pourtant un peu 

juste, le petit Michael quand en huitièmes de finale, Ivan 
Lendl, le double tenant du titre, tourne tranquillement à 

deux sets zéro. Mais le match bascule. Chang délivre des 
balles en cloche sur lequel le numéro 1 mondial ne sait quoi 

faire. Le Lendl version pétrifiée réapparaît même si Chang est lui 
aussi pris de crampes. Quelques tours de con (balle à la cuillère, avancée sur le deuxième 
service) et des exercices de respiration vont finir d’asphyxier l’ex-Tchèque, méconnaissa-
ble, qui finit par une double faute (4-6 4-6 6-3 6-3 6-3). Chang est la coqueluche du pu-
blic avant que de nouvelles chinoiseries commencent à agacer. Qu’importe il se fraye un 
chemin jusqu’en finale où face au favori Edberg il sort le grand cinq sets de sa quinzaine. 
Mené deux sets à un, il ne cesse de rentrer dans le court sur le service ultra kické du  
Suédois et délivre du retour dans les pattes qui usent le virevoltant Stefan. Sous la  
menace d’un break dans le 4ème, Chang tient bon et finit le 5ème en roue libre (6-1  
3-6 4-6 6-4 6-2). Il est et reste à ce jour le plus jeune vainqueur de Roland Garros. 

l 1997 l Gustavo Kuerten, sept mat-
ches, trois 5 sets, deux 4 sets

Dernier vainqueur à la régulière de Federer (hors défai-
tes contre Nadal), Gustavo Kuerten fut le chouchou de 
Roland-Garros tant par son jeu flamboyant que par son 
cœur dessiné sur le central. Mais l’histoire de Kuerten 
en 1997, c’est le mélange de l’éclosion de Chang et 

le chemin de croix de Sampras. Eclosion sensationnelle 
d’un joueur que l’émotion d’une finale contre Bruguera, 

double vainqueur, devrait réduire à l’état de jeune bizuth. 
Débarquant en finale en tenue de footballeur jeune et bleue, 

Guga balaye au contraire l’Espagnol en trois sets. C’est avant que 
le Brésilien en a chié des ronds de chapeau. Cinq sets pour se débarrasser de Muster-
minator, vainqueur du tournoi en 1995 (6-7(3) 6-1 6-3 3-6 6-4). La resucée face à Andrei 
Medvedev, futur finaliste en 1999 contre Agassi, et qui s’incline 7-5 au 5ème après avoir 
mené deux sets à un (5-7 6-1 6-2 1-6 7-5). Le morceau de bravoure, Kuerten le sort face 
au tenant du titre, Evgeny Kafelnikov. A nouveau mené au virage du troisième set, l’en-
fant de Florianopolis ne lâche toujours pas l’affaire physiquement, colle un énorme 6-0 
au Popoff, et part dans un cinquième qu’il négocie brillamment pour s’ouvrir les portes 
des demi-finales (6-2 5-7 2-6 6-0 6-4). Le Brésil découvre un champion qui peut jouer les 
premiers rôles en grand chelem et Paris un nouvel amour. Dewulf et Bruguera finiront 
d’en faire les frais. 

l 2000 l  Evgeny Kafelnikov, cinq matches, quatre 5 sets, un 4 sets
Cinq matches seulement et pourtant la bagatelle de vingt-quatre sets, le vainqueur de 1996 se sent tellement bien dans son jardin parisien qu’il semble 
prendre un plaisir non dissimulé à pousser les matches jusqu’à leur terme. Le marathon démarre avec Ljubicic. Le Croate mené deux sets à zéro, sort 
la machine à premières balles et arrache un cinquième où Kafel doit se montrer vigilant pour ne pas se faire sortir (6-4 6-4 3-6 3-6 6-4). Puis c’est au 
tour de Mariano Zabaleta de virer à deux sets à un avant que le Russe ne se réveille et retourne la partie 6-2 3-6 6-7(6) 6-4 6-4. Au 3ème tour, petite 
déception de la part de Kafel, il ne lui faut que quatre sets pour se débarrasser du Français Grosjean 6-3 6-1 5-7 6-4. Mais c’est en huitièmes que le 
bon Evgeny rentre dans l’anthologie en claquant des records de fautes directes contre l’Espagnol Fernando Vicente et en arrivant frais comme un gar-

don en salle de presse pour poser la décla de la quinzaine : « Qu’est-ce que ça peut vous faire le nombre de fautes directes ? L’important c’est de faire 
le dernier point ». Raquettes sous le bras à la Tati pour serrer la main d’adversaires repus, Kafel semble inarrêtable. La plaisanterie va pourtant cesser par 

la faute du futur triple vainqueur de Roland, Gustavo Kuerten. A nouveau un cinq sets que le Brésilien remporte 3-6 6-3 6-4 4-6 2-6. C’est la chute du plus 
beau revers à deux mains du circuit. 

 l 1996 l  Pete Sampras, six matches, 
trois 5 sets

L’histoire est connue. C’est parce qu’il arrive à Paris 
sonné par le décès de son entraîneur Tim Gullikson 
que Sampras joue sans pression et sort sa meilleure 
campagne à Paris. La réalité est différente. Si l’Amé-
ricain parvient jusqu’en demi-finale, c’est au prix 

d’un martyr physique qui le laissera sans force face 
à Kafelnikov. Avant ça, le numéro 1 mondial aura sorti 

tout ce que les années 90 ont produit de meilleur sur 
terre battue. Un double vainqueur de Roland, Sergi Bruguera 

(1993, 1994) battu dès le deuxième tour (6-3 6-4 6-7(2) 2-6 6-3) 
mais qui en lui chipant le troisième set au tie-break l’emmène à piocher une première fois 
dans son capital. Au tour d’après, rebelote avec Todd Martin, moins spécialiste, mais qui 
le pousse encore au cinquième (3-6 6-4 7-5 4-6 6-2). Mais c’est surtout le quart de finale 
contre Jim Courrier, double vainqueur à Paris (1991, 1992), qui rentre dans la légende 
de la Porte d’Auteuil. Héroïque, Sampras, mené deux sets à zéro, revient de l’impossible 
en appliquant coûte que coûte sa stratégie de service volée, retour volée pendant cinq 
sets : 6-7(4) 4-6 6-4 6-4 6-4. Le public parisien à fond derrière l’Américain tentera tout 
pour soutenir le voltigeur lors de sa demi-finale face à Kafelnikov, mais après un premier 
tie-break lâché 7-4, le réservoir est vide. Sans batterie de rechange, Sampras ne fera plus 
jamais mieux. 

 l  1998 l Cédric Pioline, six matches, 
trois 5 sets, un 4 sets

Et si l’aventure Pioline à Roland-Garros avait perdu 
un peu trop d’énergie avant de commencer ? Cédric 
en convient lui-même dans l’interview ci-jointe. Les 
sets lâchés contre l’Urugayen Filippini n’auront pas 
été sans conséquence pour la deuxième semaine du 

Français. Car pour décrocher sa demi-finale, Pioline va 
enquiller les matches à rallonge, poussé par un public 

qui depuis 1983 attend un nouveau champion capable 
de succéder à Yannick Noah. Un duel d’anthologie contre le 

jeune chien fou, Marat Safin, vainqueur d’Agassi un peu plus tôt 
et nouvelle tête brûlée du circuit. Le numéro 1 hexagonal s’en sort à l’expérience et au 
caractère avec un 5ème set de folie : 7-5 4-6 6-7(5) 6-4 6-4. Mais c’est le match d’après, 
le quart de finale contre l’équilibriste marocain, Hicham Arazi qui va peser très lourd dans 
la balance. Une nouvelle bataille en 5 sets que Pioline remporte en roublard en virant en 
tête au 3ème set après un tie-break très serré, 3-6 6-2 7-6(6) 4-6 6-3, mais qui vide les 
dernières réserves d’essence. Quand il débarque le vendredi face au redoutable espa-
gnol, Alex Corretja, Pio-pio n’a plus de force. Trois sets sont suffisants au gentil Alex pour 
se payer sa première finale en grand chelem contre Carlos Moya. Ce dernier s’imposera 
devant le roi d’Espagne et Pelé, année de coupe du monde en France oblige. 
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5 sets, la vérité du tennis

                    Cédric Pioline  
« En 5 sets, l’expérience c’est de produire l’effort quand il faut »
Ancien numéro 1 français, double vainqueur de Coupe Davis et double finaliste de Grand Chelem, 

Cédric Pioline est aujourd’hui devenu responsable du haut niveau masculin à la DTN (Direction 

technique nationale). Pour GrandChelem, il revient sur son expérience des 5 manches et sur son 

épopée à Roland-Garros en 1998. 

Pour les jeunes qui n’ont pas connu 
l’époque où il n’y avait que trois chaînes 
de télévision en France, peux-tu nous 
rappeler qui tu es, Cédric ? 
(Sourire) Oui, c’est vrai que je suis un joueur 
qui a fait sa carrière entre les années 90 et 
2002. On peut dire que j’ai été numéro 1 
français, double vainqueur de la Coupe  
Davis, numéro 5 mondial, finaliste à Wim-
bledon et à l’US Open, demi-finaliste à 
Roland Garros, et j’ai gagné Monte-Carlo. 

Que faites-tu désormais ? 
Je m’occupe depuis deux ans dans le cadre 
de la DTN (direction technique nationale) 
du haut niveau chez les garçons. 

Qu’est-ce que ça veut dire ? 
Ca consiste à être responsable de tous  
les coachs qui s’entraînent à Roland-Garros : 
Thierry Tulasne, Eric Winogradski, Piere 
Cherret, Jérôme Potier. Je suis une espèce 
de superviseur qui aide aussi bien à la 
programmation qu’à l’orientation de la pro-
gression du joueur. Je ne n‘interviens pas 
sur le court. Ce sont des discussions où je 
peux faire valoir mon expérience d’ancien 
joueur sur la gestion humaine, les egos, les 
petits tiraillements. 

On peut avoir un exemple
Oui, par exemple quand on est un 

joueur de tennis, on est influencé 
par ce qu’il se passe dans sa 

propre vie. Il y a des joueurs 
qui ont des ruptures sen-

timentales et qui vont 
moins s’investir 

sur le court. On 
essaye alors 

de com-
prendre 
ce qu’il 
se passe. 
Selon le 
joueur, 
ça peut 
sortir plus 
ou moins 
vite. On 
va écouter 
et essayer 
d’être vigilant 
là-dessus. 

Alors on fait 
un dossier sur 
les 3 sets et les 
5 sets, est-ce 
que c’est le 
même sport ? 

Oui, c’est le même sport, mais ce n’est 
pas la même approche. Quand on joue 
les Grands Chelems et la Coupe Davis, on 
sait qu’on va jouer minimum deux heures 
et demi et que ça peut monter jusqu’à 4 
heures. L’autre chose c’est qu’en cinq sets, 
on sait que ce n’est jamais fini. 

Mais est-ce qu’on s’entraîne spécifique-
ment pour ce genre de matches ? 
La préparation se fait surtout pendant 
l’hiver. C’est là où on peut travailler du vo-
lume, où on peut se faire « la caisse ». Mais 
la vraie conséquence des 5 sets, c’est leur 
répétition. Quand tu en enchaînes trop, ça 
laisse énormément de traces. 

En 1998, tu sors trois matches en 5 sets 
avant la demi-finale, est-ce que tu peux 
nous les raconter ? 
Oui, je fais le premier tour, le huitième et le 
quart en cinq manches et quand j’arrive en 
demi-finale contre Alex Corretja, je n’avais 
plus de carburant, j’étais épuisé. Le premier 
match, j’avais joué Filippini, je menais deux 
sets et zéro, et j’avais été un peu entamé 
par les 5 manches, mais rien d’anormal. En 
huitième, je joue Safin, qui venait de battre 
Agassi et de faire son arrivée médiatique 
où tout le monde le voyait comme un 
futur grand, ce qu’il a été. Je l’ai battu à 
l’expérience. Il jouait vraiment bien avec 
une insouciance totale. Et le quart de finale 

contre Hicham Arazi, c’est un match que je 
dois perdre, mais j’ai encore fait marcher 
l’expérience. 

Mais ça fait deux fois que tu me le dis, 
c’est quoi cette fameuse expérience ? 
C’est plein de choses, c’est de savoir gérer 
le temps, de produire l’effort quand il le 
faut, on ne peut pas sur 4 heures être tout 
le temps dans l’effort maximum. Quand on 
a un trou, et qu’on a un break de retard, 
il faut gérer le retour dans le match, gérer 
également le public. 

Il sert à quelque chose, le public ? 
Oui, à ce match-là, je m’étais beaucoup ap-
puyé sur lui et ça avait eu une influence. C’est 
pas facile d’avoir l’adversaire contre soi. 

Y-a-t-il un match en 5 sets qui t’as fait 
sentir quelque chose d’incroyable ?
Oui, la demi-finale à Wimbledon contre 
Stich était un moment particulier. C’était 
Stich, ancien finaliste, c’était son dernier 
match. Il y avait une ambiance particulière, 
la tombée de la nuit, mais j’ai envie de dire 
que c’est pour ces moments-là qu’on joue 
au tennis. C’est peut-être une seule fois 
dans l’année, mais cette seule fois justifie 
bizarrement tous les efforts. 

Et un match en Coupe Davis ? Même une 
défaite si tu vois ce qu’on veut dire 
Ah, si on met le mot défaite, je pense tout 
de suite à la finale à Malmö contre les 
Suédois. Ce dimanche était fou, puisque 
moi j’avais perdu en 5 sets contre Thomas 
Enqvist

Un match fantastique
Oui, fantastique. Et de son côté, Boetsch 
avait gagné contre Kulti en sauvant des bal-
les de match. C’était fou, mais maintenant 
si Boetsch avait perdu, je n’en parlerais 
pas avec le même sentiment. On est des 
compétiteurs. On préfère gagner un match 
pourri en 5 sets que perdre un beau match 
en 5 sets. 

En dehors de Roland ou de la Coupe 
Davis, on pense au match contre Kuerten, 
un match fou qui s’éternise dans la nuit 
américaine. 
Oui, c’était en 4 sets mais ça en valait bien 
5 tellement c’était intense. C’était un quart 
de finale où j’ai perdu le 1er set 6-4, je crois 
et je gagne trois fois 7-6 avec un niveau de 
jeu des deux côtés qui était absolument 
incroyable et une atmosphère électrique. Il 
avait plu, c’était humide. Là-bas il y a la ces-
sion de jour et de nuit. On avait commencé 
l’après-midi et beaucoup de gens de la 
cession de jour étaient partis en pensant 
qu’ils ne pouvaient plus voir de matchs. 

C’était assez incroyable. 

Est-ce que ces 5 sets ne devraient pas 
être introduits pour les finales de  
Masters ? 
Dans les Open 1000, ex masters Series, il y 
a déjà eu 5 sets. Si c’est un mauvais match, 
que ce soit en trois sets ou en cinq, ça ne 
change rien, mais si le match est bon, ça 
change un peu. Mais il faut élargir pour 
comprendre pourquoi ça a été supprimé. A 
Monte-Carlo, avec certains tableaux, quand 
tu n’avais pas de bye (tour sans adversaire), 
il y avait six matches en sept jours avec une 
finale en 5 sets pour enchaîner la semaine 
suivante. Et on voyait que physiquement 
ce n’était pas tenable, et ça handicapait 
le tournoi suivant. Ce n’était pas anormal 
d’avoir supprimé ces finales. Moi, quand 
je gagne Monte-Carlo avec une finale en 4 
sets, je sors de la semaine complètement 
mort. Si j’avais eu un tournoi la semaine 
d’après, je n’aurais pas pu défendre mes 
chances, sans compter toutes les blessures 
qui pouvaient en découler. 

Edgar Grospiron témoignait du fait qu’un 
bon joueur, c’était un gars qui imposait le 
tempo du match
C’est assez juste. Maintenant ce n’est pas 
du tout évident. Il y a deux tempos : celui 
pendant le point, et le hors point. Quand 
on regarde bien les joueurs, on voit qu’ils 
ont leur rituel, leurs tics. Nadal, même au 
changement de côté, on voit qu’il position-
ne ses bouteilles et son sac d’une certaine 
manière. 

Pour se calmer ? 
Pas forcément, je crois plus à un process  
de concentration. C’est un moment où  
on se donne les consignes : quel est le 
score ? qu’est-ce qu’on va faire ? comment 
est l’adversaire ? 

Mais toi, sur un terrain, tu regardes ton 
adversaire, tu vois quand il est mal ? 
Non, on n’est tout le temps en train d’ob-
server, mais on le sent à la frappe de balle, 
au souffle, aux attitudes, aux expressions, 
son replacement. Il est vrai que quand on 
est dans une tribune, ça se voit beaucoup 
plus facilement. 

Dernière question, quel est le grand 
match en 5 sets de ton enfance ? 
Ca ne vas pas nous rajeunir, mais il ne 
faut pas oublier qu’à une époque où il n’y 
avait que trois chaînes de télé en France, 
la retransmission de Wimbledon était un 
vrai évènement, à l’égal de Roland Garros, 
et pour moi le plus beau match c’est donc 
la finale McEnroe-Borg de 1980 avec le 
fameux tie-break du 4ème set. 



5 sets, la vérité du tennis
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Wojtek Fibak 
« Aucune défaite en cinq sets n’est un bon souvenir »
Il est cet ancien champion polonais qui a construit le grand Ivan Lendl, mais surtout un batailleur hors 

pair, expert en cinq sets. Wojtek Fibak balade toujours son œil malin sur le circuit ATP. GrandChelem 

l’a rencontré dans une coursive du Monte Carlo Country Club pendant un match de Marat Safin. Et lui a 

demandé de lâcher le secret du match en 5 sets le plus mythique : le McEnroe-Lendl 1984 de Roland. 

Wojtek, est-ce que le tennis en trois sets 
et le tennis en cinq sets, c’est le même 
sport ? 
Oui, c’est le même sport, c’est les mêmes 
lignes, la même hauteur de filet, la même 
façon de construire un point. C’est pas 
tellement différent de gagner un match en 
deux ou en trois sets, ce qui est dur c’est 
de gagner des Grands Chelems, c'est-à-
dire sept matches en cinq sets. Par contre 
j’ai vu une différence arriver à cause de 
la télé sur des tournois comme Miami ou 
Indian Wells. L’année dernière, il y avait 
eu des finales très courtes entre Nadal et 
Davydenko, cette année aussi et des spec-
tateurs américains frustrés. 

Mais il y a eu aussi des tentatives chez 
les femmes pour relancer le spectacle 
après des finales catastrophiques. 
Oui, quelques unes, mais ça n’a pas 
marché. Il faut que les femmes restent en 
deux sets. Les hommes c’est différent. Moi, 
je trouve que les finales de Masters Series 
devraient être jouées en 5 manches. Je dis 
ça alors que j’ai perdu la finale des Masters 
en 5 sets (contre Orantes  5-7 6-2 0-6 7-6 
6-1) parce que j’avais justement joué 5 
manches en demi-finales (contre Vilas, 6-2 
6-2 5-7 3-6 8-6) au lieu d’avoir gagné 6-2 
6-2. Et je le dis alors que je menais deux 
sets à un en finale contre Orantes. Mais 
je pense que pour les gros évènements, il 
faut jouer en 5 sets. 

Mais est-ce que l’approche mentale et 
physique est la même ? Même Federer 
dit qu’il ne joue pas avec la même mo-
tivation les matches en trois et en cinq 
sets ?
Oui, ils disent tous ça. Mais un match en 
deux sets implique la même préparation 
qu’un match en trois parce qu’il peut 
durer autant si ce n’est plus. Regarde le 
match de Safin en ce moment, s’il prend le 
deuxième set, ça va être très long, ça peut 
durer 2h30 alors qu’un match en trois sets 
peut faire 6-2 6-2 6-2. Ca dépend de qui 
tu joues, comment tu joues. Maintenant il 
est vrai que de notre temps, c’était trop. 
On jouait les simples et les doubles en cinq 
sets dans les gros tournois. Les matches 
étaient trop longs 

Quel est le meilleur souvenir qui vous 
reste dans un match en 5 sets ? 
J’ai battu Vitas Gerulaitis sur le central 
de Wimbledon : 3-6 4-6 6-3 6-3 8-6. Un 
match qui a été sans fin parce qu’on a pris 
le mauvais temps londonien et ça a duré 
sur deux jours. La Central bloqué pendant 
deux jours pour Fibak et Gerulaitis (Rires). 

J’ai perdu les deux premiers sets mais j’ai 
retourné la partie et j’ai pris les trois sets 
suivants. Donc là c’était à mon avantage. 
C’est celui qui me vient tout de suite à 
l’esprit. 

Quels sont les matchs en 5 manches 
que vous avez perdus mais vous étiez 
heureux d’en faire partie ? 
Hum, je me souviens d’un match contre 
Yannick (Noah) à Roland perdu en 5 sets : 
4-6 6-7 6-4 6-4 6-3. Je me rappelle aussi 
d’un quart de finale contre Kriek qui s’est 
fini à une heure du matin à l’US Open. Je 
perds 4-6 6-2 3-6 6-1 7-6 alors que se joue 
une place pour être parmi le carré final 
avec Borg, Connors et McEnroe. J’aurais 
du y être. C’était un cauchemar. Mais j’ai 
une très mauvaise mémoire pour les défai-
tes. Il n’y a pas une seule défaite en 5 sets 
qui soit un bon souvenir. La finale WCT 
contre Gerulaitis, je gagne les deux pre-
miers et je perds en cinq. Même le match 
de Noah, je m’en souviens parce qu’il y a 
3-3 au 5ème set, je suis en train de passer 
devant et il y a la pluie, une tempête, et 
puis tout à coup on reprend le match 5 mi-
nutes après la tempête, et ça se finit mal. 

Vous étiez l’entraineur d’Ivan Lendl le 
jour où il remportait son match le plus 
important en 5 sets contre McEnroe à 
Paris, est-ce que vous pouvez nous dire 
comment ça s’est passé ? 
En fait McEnroe avait transformé Roland-
Garros en un tournoi sur herbe. J’avais 
dit à Ivan qu’il ne pourrait pas le battre 
en trois sets. Il fallait attendre. Je lui ai dit 
pendant tout le match « Attends, attends, 
attends ». A un jeu partout au début du 
3ème set, il s’est retourné vers moi et m’a 
dit « Il faut que j’attende combien de temps 
encore ? ». Et puis McEnroe a raté une 
volée sur une balle de break, et le match 
s’est équilibré. 

Oui on oublie de dire que c’était très 
équilibré les trois derniers sets. 
Oui c’était très équilibré, mais McEnroe a 
commencé à fatiguer et Ivan a de mieux 
en mieux passé, et c’est comme ça qu’il 
a remporté son premier Grand Chelem. 
D’ailleurs je pense que Roger devrait faire 
la même chose avec Nadal. 

Quoi, attendre ? 
Non, la situation est la même avec Federer 
à la place de McEnroe, et Nadal à la place 
de Lendl. Federer doit transformer Roland-
Garros en tournoi sur herbe. 

Si le McEnroe-Lendl de Roland-Garros 1984 

s’était joué à Hambourg…

….John 
McEnroe serait aujourd’hui consi-
déré comme le plus grand joueur 
de tous les temps par le simple 
fait d’avoir remporté le tournoi qui 

manque à tous les attaquants. Il aurait par ailleurs prolongé une quasi invincibi-
lité de 6 mois, et ce record plus jamais égalé de 3 défaites pour 82 victoires en 
une saison. On entend la remarque : si ma tante en avait, ce serait mon oncle ? 
Pas complètement, car le McEnroe-Lendl de Roland-Garros 1984 s’est bien joué 
à Hambourg deux semaines avant lors de la Coupe du Monde par équipes, et 
il s’est terminé sur le même score qu’à Paris : 6-3 6-2. Hambourg ou l’exemple 
même de tout ce qui sépare le monde des matches en cinq sets et celui des 
trois. Dans ce froid de canard qui transperçait toute la tournée européenne et qui 
tranchait sévèrement avec la canicule du dernier dimanche de la Porte d’Au-
teil, McEnroe joua sur la terre allemande « comme sur herbe », pour reprendre 
l’expression de Wojtek Fibak. 6-3 6-3 contre Jose Luis Clerc, 6-3 6-0 contre José 
Higueras, soit deux spécialistes de la terre rossés en deux temps trois mouve-
ments. En finale contre Lendl, le meilleur spécialiste avec Wilander, Mac breake, 
rebreake et rebreake encore en imposant son chip and charge à tout va. Au bord 
du terrain, Peter Fleming, son collègue de double est soufflé : « Lendl s’et fait 
balayer ». En une heure de jeu, l’affaire est pliée. Une heure de jeu, c’est ce qu’il 
faudra encore à Big Mac pour tourner avec deux sets à zéro à Paris. Mais il y a un 
3ème set à gagner. Et à un jeu partout, les hostilités se déclenchent enfin. Lendl se 
recule pour retourner la première balle de Mac. Ce dernier commence à fatiguer. 
Cela se voit, cela se sent. Après s’être énervé sur un preneur de son de la CBS, 
John voit les 4 balles de break qu’ils se procurent à 2-2 s’envoler sur quatre fautes 
directes. Sa première ne passe plus. Son pourcentage flirtant avec les 70 % sur les 
deux premiers sets descend à 35, puis à 28 au 4ème set. Lendl empoche le 3ème 
set à la régulière (6-4), colmate à chaque fois les breaks encaissés à 3-2 dans 
le 4ème, puis 4-3 dans le 5ème, ne laisse donc jamais McEnroe avec deux jeux 
d’avance, et le pousse à la faute sur une dernière volée de coup droit maudite 
qui lui donne la décision (7-5). Cuit, lessivé, Lendl est pris de vomissements lors 
de la remise de la coupe, mais il a passé l’examen suprême : gagner en 5 sets 
qui plus est pour sa première victoire en Grand Chelem. Hambourg n’est plus 
qu’un vieux souvenir… en deux sets.





Murray, douze mois de murmures
Annoncé depuis trois ans comme le futur numéro 1 mondial, Andy Murray a vérita-
blement confirmé tous les espoirs placés en lui à partir du match contre Richard 
Gasquet à Wimbledon l’an dernier. Depuis il a cumulé les victoires clefs contre les 
meilleurs et il est devenu une parole très écoutée des conférences de presse. Retour 
sur une année de déclarations d’après-match. 

le Phénomène Murray
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Voici le meilleur 
joueur du monde 
en trois sets
… sur dur et depuis neuf mois. Malheu-
reusement en tennis, jeu complet, jeu de 
toutes saisons, jeu par tous les temps, 
jeu de hiérarchie relative et non absolue, 
tout ça ne veut rien dire. Andy Murray a 
certes le meilleur CX d’un garage huileux 
nommé ATP, le patron du circuit s’appelle 
encore Nadal, l’ancien proprio Federer, 
l’apprenti qui veut leur piquer la place, 
Djokovic, et les trois ont pour l’instant 
acquis la clef de douze dont Murray rêve 
: un titre en Grand Chelem, là où il faut 
être le meilleur joueur du monde mais 
sept fois de suite et en cinq sets.  Reste 
que l’Ecossais est désormais un préten-
dant solide aux gros trophées. On n’en 
aurait pas dit autant il y a encore un an 
quand à Roland, il se faisait sortir par le 
gentil Nicolas Almagro et lui faisait un 
caca nerveux sur le court à la fin du match 
parce que ce dernier, heureux comme un 
gosse, avait rendu hommage à une amie 
enceinte en mettant son pouce dans la 
bouche. En voyant, Murray, sur les nerfs, 
on s’était dit que son équipe avait bien du 
boulot pour lui faire chasser les petits dé-
mons qui polluaient son mental. Mais elle 
a bien bossé cette équipe, à la tête de 
laquelle Miles Maclagan, le discret coach 
en chef, s’est évertué à poser un cadre de 
professionnalisme et de bonne humeur 
qui décontracte Andy, le calme, lui ap-
prend la patience, même celle de rester 
dans un match quand il joue mal. Macla-
gan s’est également adjoint les services 
précieux de l’ancien numéro 2 mondial, 
Alex Corretja, tant pour l’apprentissage 
de la terre battue que pour la gestion des 
grands tournois. Aujourd’hui Andy a son 
clan. Cela pourrait préfigurer l’avenir du 
tennis de haut niveau : le joueur, le team 
d’experts, le superviseur, un process un 
peu industriel. En fait c’est exactement 
l’inverse. Si Murray se sent bien, c’est 
qu’il est comme ses collègues, un tout 
jeune homme, très sensible, qui marche à 
l’affect et qui, avec cette vraie bande de 
potes sur le circuit, sort enfin d’une soli-
tude qui se traduisait toujours chez lui par 
de l’ennui et l’envie rapide de foutre la 
merde. Désormais, l’épanouissement est 
au cœur du projet. Cela ne sera peut-être 
pas suffisant pour gagner Roland-Garros, 
terre de gladiateurs, mais on met une 
petite pièce sur Wimbledon, l’US Open 
ou l’Australie dans l’année qui vient. Avec 
une finale en cinq sets évidemment. 

l Lundi 30 juin 2008 l
Victoire en quarts de finale de Wimbledon 
contre Richard Gasquet 
5-7 3-6 7-6 (3) 6-2 6-4

Je crois effectivement que c’était un match au-
dessus de tous les autres, le meilleur dont j’ai été 
partie prenante dans ma carrière. Vous savez, 
mon match contre Nadal à l’Australian Open 
en 2007 était déjà mon plus grand match à ce 
jour, mais revenir de deux sets à zero, et jouer 
aussi bien à la fin avec tout ce soutien du public, 
fait que c’est encore un peu plus fort. C’est un 

sentiment fantastique. C’est le soutien le plus populaire que j’ai jamais 
eu dans ma vie. Vous savez, vous n’êtes jamais preparé à ça, mais quand 
ça arrive, vous devez le savourer à sa juste mesure. Et désormais, je 
pense que c’est très important d’utiliser le public pour lui pomper un peu 
d’énergie. Je veux dire que ça doit être quand même intimidant d’avoir 
à faire face à ça. Vous savez, je ne me suis jamais retrouvé dans la po-
sition de Gasquet, mais je suis sûr que c’était particulièrement dur pour 
lui à la fin. Par contre pour moi, c’était un sentiment très agréable. 

l Samedi 7 septembre 2008 l

Victoire en demi-finale de l’US Open 
contre Rafael Nadal
6-2 7-6 (5) 4-6 6-4

A chaque fois que j’ai joué Rafael, je ne me 
suis jamais senti à la rue, au contraire j’avais 
l’impression de dicter beaucoup de points. Ses 
coups, même s’ils ont beaucoup de spin, si vous 
les prenez près de la ligne, ils arrivent à plutôt 
bonne hauteur. Il ne joue pas vraiment près des 
lignes. Evidemment la balle peut sauter très haut, 
mais elle arrive assez courte dans le court. Si 

vous prenez vite l’opportunité de livrer un gros coup, vous pouvez dicter 
le point. C’est ce que j’avais essayé de faire dans les matches précédents, 
mais je n’avais pas gagné les points importants, ni bien retourné. Et c’est 
ce que j’ai fait aujourd’hui. (…) Une finale de Grand Chelem c’est dur, 
mais vous savez j’ai du me confronter à des situations plus dures dans 
ma vie. Quand à 15 ans, je suis parti en train pour l’Espagne, c’était plus 
dur d’être loin de ma famille que de me demander si j’allais remporter 
un Grand Chelem ou gagner Wimbledon. J’ai pris cette décision à un 
âge très jeune. Quand vous mettez ça dans la balance, et quand vous al-
lez sur le terrain après avoir autant travaillé, vous n’avez plus d’excuses, 
vous n’avez plus qu’à penser au tennis. 

l Lundi 26 janvier 2009 l

Défaite en huitième de finales de l’Australian Open 
contre Fernando Verdasco 
 2-6 6-1 1-6 6-3 6-4

Il y a des choses plus importantes qu’un match 
de tennis. J’essaye de gagner tous ceux que je 
joue, mais je ne vais pas me désoler pour ça. J’ai 
fait une bonne préparation et un bon début de 
saison. J’apprendrai encore, comme j’ai appris 
l’an dernier en me faisant éliminer très tôt par 
Tsonga. Je pense que j’ai quand même gagné plus 
de points. Mais parfois certains gars servent trop 

bien et frappent trop fort. Il a joué vraiment bien alors qu’il était mené 
au score. Quand on a la confiance qu’il a en ce moment et qu’on est 
aussi affûté que lui, ça change tout. Dans le passé, quand je l’ai joué  et 
quand j’étais devant, je restais au-dessus de lui. Là je l’ai laissé revenir 
trop tôt dans les deux sets finaux. C’est la chose évidente que j’aurais pu 
améliorer. Mais bon, je vais aller voir mes entraîneurs, discuter avec eux 
des petits détails que je peux améliorer. Mais ce n’est pas un désastre. Je 
joue toujours bien. J’ai perdu contre un très bon joueur dans un match 
serré. J’aurais d’autres chances de remporter des grands chelems. 

l Dimanche 3 août 3008 l

Victoire en finale du Masters Series 
de Cincinatti contre Novak Djokovic
7-6 (4), 7-6 (5)

C’est énorme de gagner votre premier Masters 
et encore plus spécial avec un match comme ça. 
Je restais sur quatre demi-finales et à chaque 
fois j’ai perdu contre des grands joueurs. Ici j’ai 
vraiment bien joué jusqu’en finale et pourtant, 
Novak a sauté sur la première chance de revenir, 
alors je suis content de la façon dont j’ai bataillé 
pour rester dans le match et ne pas m’énerver. 

Vous savez, dans le passé, quand j’avais 14, 15 ans, je voyageais tout seul 
avec mon coach, quelqu’un avec qui j’étais depuis 7 ans, Leon Smith, 
et tout à coup je me suis mis à m’énerver et à discuter avec lui sur le 
court. Puis j’ai travaillé avec Mark Petchey qui m’a fait rentrer dans le 
top 100. Un super départ, mais au bout de 6 mois, j’étais fatigué et je me 
remettais à m’énerver. Même chose avec Brad Gilbert. J’étais jeune et il 
fallait que j’essaye autre chose. Désormais j’ai trois personnes avec moi : 
un coach, un physio, et un préparateur physique, et j’aime bien être avec 
eux. Je pense que quand les choses sont en place en dehors du court, vo-
tre tennis va de lui-même. Dans le passé, je trouvais difficile et stressant 
de voyager 8 mois avec une seule personne. Maintenant je suis plus relax. 

l Vendredi 14 novembre 2008 l

Victoire au 3ème match de poule de la Masters 
Tennis Cup contre Roger Federer
4-6 7-6 (3) 7-5

Non, je ne me suis pas soucié de savoir si j’allais 
jouer Djokovic ou Davydenko. Les deux ont fini 
à 7-6 au 3ème set il y a quelques jours donc visi-
blement il joue au même niveau. Mais je devais 
jouer Federer et je voulais gagner. Je l’ai dit 
l’autre jour. Je ne vais pas lâcher face à lui, ni le 
laisser me battre facilement. Psychologiquement 
une victoire comme celle-là sera énorme dans 

la perspective de la prochaine rencontre, surtout si elle arrive dans les 
grands tournois. Même si je serai probablement un peu fatigué demain, 
une victoire dans un match contre lui vaut autant - enfin non peut-être 
pas autant - mais c’est aussi bien de gagner les Masters. Il est l’un des 
plus grands joueurs de tous les temps, alors ça veut dire beaucoup pour 
moi. Est-ce que je représenterai aussi bien le tennis que lui ? Peut-être 
pas à son niveau, mais j’espère qu’à l”avenir, je pourrais apporter beau-
coup au tennis, et pas uniquement en Grande-Bretagne mais aussi dans 
le monde. Vous savez, je dois encore enchaîner beaucoup de victoires 
pour endosser son costume. 

l Dimanche 5 avril 2009 l

Victoire en finale du Masters 1000 d’Indian Wells 
contre Novak Djokovic
6-2 7-5

J’aime bien ralentir le jeu. Parce que la majorité 
des joueurs frappe tellement bien des deux côtés 
que si vous pouvez utiliser le slice, les amorties, 
des balles hautes et ce genre de choses, ça les fait 
sortir de leur zone de confort. C’est ma façon de 
dicter comment le match va se passer. Vous savez 
il y a beaucoup de gens qui ne doivent pas for-
cément penser que j’ai le jeu le plus le offensif ou 

le plus agressif du monde, mais quelques fois je vais faire en sorte qu’ils 
ne puissent pas jouer de la façon dont ils aimeraient le faire. Une façon 
de ralentir la cadence et de sortir les chops qui fait que je n’ai pas vu 
souvent des joueurs me transpercer du fond. Maintenant je veux encore 
progresser et je pense que la saison sur terre sera importante. Sur dur, je 
rivalise avec n’importe qui. Sur herbe, ça va mieux depuis l’an dernier. 
Mais sur terre, ce n’est pas la même chose, je ne prends pas autant de 
points que les autres. Si vous enleviez la saison de terre battue, je crois 
que je serais très près de Federer et pas loin de Nadal. Je dois m’amélio-
rer et si je le fais, je monterais plus haut.  



Murray, douze mois de murmures

le Phénomène Murray

Alex, depuis que tu es rentré dans 
l’équipe d’Andy, quelle est ton analyse 
sur sa progression ? 
Il a vraiment progressé, mais je voudrais 
d’abord parler de cette équipe autour de 
Miles Maclagan, parce que c’est une équipe 
qu’il respecte beaucoup. En dehors il est 
désormais beaucoup plus relax, beaucoup 
plus cool. Et maintenant sur le court, il est 
bien plus concentré. L’an dernier, il était 
un peu plus distrait. Maintenant quand tu 
t’entraînes avec lui, il est dans son truc, il 
veut vraiment progresser. Alors quand je 
suis arrivé dans l’équipe, de façon coïnci-
dente il s’est mis à  bien jouer, mais c’est 
d’abord parce qu’il est très bon. Sinon il ne 
gagnerait pas de grands tournois.

Est-ce que vous avez eu beaucoup de 
contacts ensemble depuis l’an dernier ? 
Nous avons eu beaucoup de contacts, nous 
nous sommes appelés régulièrement, et je 
crois que nous sommes devenus de bons 
amis, avec lui, avec Miles, et toute l’équipe. 
Ca m’a pris quelques temps, des coups de 
téléphone, on s’est vu à Madrid, on a dîné 
ensemble. Mais il y a eu un petit flottement 
au début de l’année sur la poursuite de 
notre collaboration, nous étions un peu timi-
des, nous n’osions pas nous appeler et fina-
lement il y a un mois, je suis parti à Londres, 
on a parlé tous les deux, et on est tombé 
d’accord sur le fait qu’il fallait continuer. On 
s’est surtout dit qu’il fallait faire plus que 3, 
4 semaines de travail sur terre battue parce 
que c’était trop stressant de fonctionner sur 
le mode « Ce que je te dis aujourd’hui, il 
faut le mettre en place demain ». 

Quel est l’élément clef qui a changé dans 
son jeu depuis l’an dernier ? 
Je dirais qu’il est plus stable, plus régulier 
sur un match. L’an dernier il avait des hauts 
et des bas, maintenant il sent qu’il est capa-
ble de battre n’importe qui, il sent qu’il est 
un top player. Il y a un an, il était plus bas 
au classement, aux alentours de la 20ème 
place, il avait beaucoup de doutes. Mais il 
n’a que 22 ans, il va encore progresser, et ce 
qui est bien pour lui, c’est qu’il est numéro 4 
alors qu’il a encore plein de compartiments 
de jeu à faire évoluer. C’est très important 
parce que… je ne veux pas me comparer, 
mais quand je suis devenu numéro 2 mon-
dial, moi j’étais déjà au bord de l’asphyxie 
(rires). Pour lui c’est facile d’en être arrivé là. 
Pas facile dans le sens où il n’a rien fait - il 
doit se battre sur tous les matches pour y 
arriver - mais facile parce qu’il peut encore 
faire avancer son tennis. Mais le truc qui 
m’impressionne le plus, c’est que parfois on 
lui dit quelque chose, et on a l’impression 
qu’il n’est pas très attentif ou qu’il pense 
à autre chose, et…(pile à ce moment-là, 
Andy Murray passe dans le couloir et Alex 
se marre avec lui en voyant ce qu’il est en 
train de dire), attention je ne dis pas qu’il 
n’écoute pas ! (rires avec Andy), mais le len-
demain tu vois qu’il l’a déjà intégré. Tu lui 
a dis un truc sur son slice, t’as l’impression 
qu’il n’a pas vraiment noté et le lendemain 
tu vois qu’il le ressort dans le match. Alors tu 
te dis « Whahh, il avait pigé ». Mais tout le 
mérite en revient toujours à Miles Maclagan. 
C’est quelqu’un de très calme, qui le rassure 
sur des phases de jeu en lui disant « S’il se 
passe ça, ne t’inquiète pas, continue », « si 

tu ne te sens pas très bien, c’est pas grave, 
reste positif parce que ce sera peut-être 
suffisant », et aujourd’hui c’était loin d’être 
son meilleur match, mais il a gagné 6-3 
6-2 (à Monte-Carlo contre Hanescu). Il va 
avoir un jour de repos, il va taper un peu 
la balle, faire une partie de tennis football, 
et après demain, il jouera peut-être un peu 
mieux. 

Est-ce que tu te souviens du même 
match de premier tour l’an dernier à 
Monte-Carlo ? 
Oui, sans problème. C’était assez drôle 
parce que l’an dernier, on avait eu une 
préparation de plusieurs jours à Barcelone 
qui s’était bien passée mais quand il était 
arrivé ici, j’ai senti que ça devenait difficile 
pour lui. Cette année, il n’a eu que deux, 
trois jours pour s’adapter mais je sens que 
c’est bien plus facile alors qu’il n’a pas joué 
depuis un an. Je suis donc très confiant sur 
son niveau de jeu. 
 

Est-ce que c’est flatteur d’être un de ses 
entraîneurs ? 
Enormément. Je ne suis pas comme les 
autres coachs du top 10, je ne peux pas le 
suivre 52 semaines, je me sens donc juste 
à ma place au côté de Miles, je suis là pour 
l’aider. Et ce qui me fait plaisir, c’est qu’il me 
fait sentir que je l’aide et pas uniquement 
sur terre battue. Parce que je vois mal Nadal 
dire à son oncle : « Sur terre, tu m’aides 
beaucoup, Toni, mais à Wimbledon c’est  
pas le peine de venir, tu peux rester à 
Majorque ». Il faut toujours penser qu’un 
conseil que vous avez donné pour la terre 
battue peut rester dans un coin de votre tête 
et ressortir plus tard dans un autre contexte, 
sur une autre surface. 

Es-tu le contrepoids de Miles ? 
(Rires) Non, ce n’est pas comme ça qu’il 
faut le voir. Miles est quelqu’un de très 
humble, de très calme, qui comprend bien 
le caractère d’Andy, qui voyage avec lui. 
Moi j’apporte une énergie supplémentaire, 
j’apporte le « Haaan, Haaan » (il mime les 
coups du fond du terrien et rit), le fait d’être 
heureux, d’être tranquille. 

Quel fut pour toi le tournant de sa saison 
2008 ? 
C’est le travail de Miles de vous le dire car il 
voyage avec lui toute l’année. Moi je dirais 
que quand il a gagné Cincinnati, il s’est 
probablement dit « Ca y est, je peux le faire, 
je peux battre Djokovic » alors qu’il ne l’avait 
jamais battu avant. Après ça, il a battu Nadal 
à l’US Open, et puis plus tard Roger Federer. 
Je pense que pour lui c’était très important. 

Quelles sont ses attentes sur terre battue 
? Penses-tu qu’il peut faire mieux ? 
Oui, mais il n’a pas à se mettre de stress. Je 
vais vous donner un exemple. Quand il y a 
deux ans, je travaillais pour la télé espa-
gnole, j’avais interviewé Nadal à Monte-
Carlo et Federer était numéro 1. Je lui avais 
demandé qui était le favori, et Rafa m’avait 
répondu que c’était Federer puisqu’il était 
numéro 1. Et maintenant il est numéro 1, et 
il dit toujours que c’est Federer parce qu’il a 
plus de Grands Chelems. (Rires) Et sur her-
be, il dit encore que c’est Roger parce qu’il 
a gagné 5 fois, donc tous les joueurs ont 
leur façon d’éviter la pression. Mais Rafa, 
encore aujourd’hui, même quand il joue un 
joueur au fond du classement, il dit que ça 
va être très dur, que ça va être incroyable, 
qu’il doit être à 200% mais à la fin ça fait 
6-2 6-2. Ca veut dire que tu respectes les 
gens, mais tu leur mets 2 et 2. Tu es donc 
prêt pour le match dur et quand il arrive, tu 
es là. Car si le match difficile arrive et que tu 
n’es pas prêt, tu deviens fou, énervé, en te 
plaignant de tout, ça ne marche pas. C’est 

comme l’équipe argentine de Coupe Davis 
qui s’était préparée pour Nadal, et quand il 
a dit qu’il ne venait pas, ils se sont dits que 
c’était terminé. Mais quand ils ont décou-
vert que Lopez et Verdasco savaient jouer, 
ils n’étaient pas prêts. Alors je comprends 
l’opinion d’Andy sur la terre, il n’a jamais fait 
mieux que quarts de finale. Il doit avancer 
pas à pas, mais je pense qu’il peut vraiment 
bien jouer sur terre battue. Il n’a pas besoin 
de changer son style. 

Oui, mais il joue très à plat ce qui n’est 
pas vraiment le jeu sur terre. 
Il ne joue pas si à plat que ça. Son revers 
oui, mais son coup droit a plus de spin, et 
peut aller gicler très haut. Il a un bon kick 
sur le service. Il doit juste s’adapter. Par 
exemple quand tu vois Rafa jouer sur herbe, 
il ne fait pas les mêmes retours que sur 
terre, mais il n’a pas à changer de prise pour 
ça, juste son placement. Pour Andy, c’est la 
même chose, il a juste besoin d’entraîne-
ment pour trouver sa place sur le court. 

Pour finir, est-ce que t’es aussi bon que lui 
en tennis-foot ? 
(Sourire) Non, je ne suis pas aussi bon mais 
lui est un professionnel, parce qu’il joue plus 
au tennis-foot que tous les autres joueurs. Il 
est le meilleur, mais je vais progresser. Pour 
l’instant, je n’ai pas les armes contre lui. 

Peut-être que tu devrais prendre un coach
(Rires) Oui, je devrais peut-être faire ça. 

Alex Corretja 
« Andy est beaucoup plus relax, beaucoup plus cool »

Finaliste à Roland-Garros et numéro 2 mondial, Alex Corretja est venu renforcer l’an dernier l’équipe mise en place autour 

d’Andy Murray et en profiter pour distiller ses petits secrets de la terre battue. Bien lui en a pris car le clan écossais l’a 

adopté et prolongé sa collaboration en 2009. Soucieux de faire œuvre de pédagogie, l’affable Alex parle du travail passion-

nant avec Murray et son coach attitré, Miles Maclagan. 
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le Phénomène Murray

Paul Newman 
« Andy vous dira que le tournant  
s’est joué à Wimbledon contre Gasquet »

Journaliste chevronné du quotidien anglais The Independent, Paul Newman était en train de lire tranquillement une 

biographie de Fred Perry dans la salle de conférence de presse du Monte-Carlo Country Club quand tout à coup l’équipe 

de GrandChelem débarque en faisant plein de bruit avec la bouche. Ah, ces Français ! et leurs questions pleines de cuis-

ses de grenouille sur Andy Murray !

Paul, je vous dérange en pleine lecture 
d’une biographie sur Fred Perry. Pouvez-
vous nous rappeler qui  il était ?
(Sourires) Il est le dernier britannique à 
avoir gagné Wimbledon en 1936. 

Dans ce cas, pensez-vous qu’un certain 
Andy Murray peut être son successeur ? 
C’est bien possible et je pense que ça peut 
être bientôt. Peut-être cette année ou dans 
un ou deux ans. 

Quand avez-vous vu Murray pour  
la 1ère fois ?  
C’est une bonne question. Je ne me 
souviens plus. Peut-être à ses tous débuts 
sur le circuit. Je ne me rappelle pas l’avoir 
vu en junior. Je ne couvrais pas le tennis à 
cette période. 

Mais qu’avez-vous pensé la première fois 
que vous l’avez vu ? 
J’ai pensé qu’il était exceptionnel. Il a 
toujours été très intelligent, un joueur 
très spécial qui réfléchit à ce qu’il fait. Il 
varie le jeu, il sort des amorties, il sort des 
lobs, il joue bas, il accélère, un joueur très 
intelligent. 

Si vous dîtes qu’il est intelligent, c’est 
peut-être que d’autres ne l’étaient pas. 
Par exemple Andy Murray ne s’est pas 
fait prier pour dire que la génération 
précédente, des gens comme Ljubicic, 
qui avait rencontré Federer n’avaient pas 
énormément réfléchi sur le court. 
Peut-être. Peut-être. Il y a beaucoup de 
joueurs intelligents, mais en vérité ce n’est 
peut-être pas suffisant d’être intelligent, 
il faut aussi savoir faire des choses sur un 
terrain. Ljubicic est un bon exemple car 
c’est quelqu’un de très intelligent, mais 
sur le terrain il n’a peut-être pas le jeu ou 
alors il n’a qu’un style de jeu, ce qui ne lui 
permet pas de battre tout le monde. Andy 
a plein de cordes à son arc. Il est costaud 
physiquement, il bouge très bien, très vite. 
L’intelligence n’est pas tout, il faut savoir 
manœuvrer sur le terrain. 

Parlons justement du physique, est-
ce qu’il a été obligé de passer par ce 
programme de renforcement parce qu’il 
avait des blessures ? 
Il a fait des programmes de renforcement 
mais pas autant que les gens le pensent. Il 
avait juste les problèmes d’un adolescent 
dont le corps se développe et il était assez 
sensible quand l’entraînement s’intensifiait. 
Quand il avait 17, 18, 19 ans, il ne forçait 
pas trop sur le travail et il a vu les consé-
quences. Quand il est venu jouer à Monte-

Carlo il a eu des crampes contre Jean-René 
Lisnard, puis derrière contre Monfils à 
Roland-Garros en 2006 où là c’était le 
dos (défaite en 5 sets). Mais quand il a eu 
20 ans, il a décidé de s’entraîner dur, et 
aujourd’hui il est bien plus costaud. Sur 
le court vous voyez bien qu’il tient plus 
longtemps que la majorité des joueurs. 
L’an dernier, quand il a joué Gasquet et 
qu’il perdait deux sets à zéro, il est revenu 
et il a gagné en cinq sets parce qu’il était le 
plus costaud à la fin. Il est plus solide que 
n’importe qui désormais. 

On peut revenir sur l’année où il change 
d’entraîneur et va voir Brad Gilbert ? 
Qu’a-t-il appris ? 
Il a énormément appris à cette période. 
Quand Brad Gilbert l’a pris sous sa direc-
tion, il était entre la 50ème et la 30ème 
place, et il a grimpé jusqu’au top 10. 
Gilbert l’a aidé à comprendre qu’il fallait se 
renforcer physiquement, et Brad analysait 
également très bien l’adversaire. Ils ont col-
laboré 18 mois ensemble, et à la fin Andy 
a senti qu’il était temps de partir. Il y avait 
un problème de rapport et de génération. 
Gilbert est un gars volubile et extraverti. 
Murray est plus discret et introverti. Je pen-
se qu’Andy se sent plus à l’aise avec Miles 
Maclagan. Il a 35 ans, c’est quelqu’un de 
calme, qui parle doucement. Andy trouve 
que c’est plus facile de bosser avec lui. 

Vous le connaissez plus intimement que 
le public français, comment pourriez-
vous nous le décrire ? 
Il est un petit peu timide. Il ne recherche 
pas la notoriété. Vous pouvez le voir lors 
des conférences de presse. Il réfléchit 
toujours à ce qu’il dit. 

Oui, il ne cache pas les informations. 
Oui, il dit toujours ce qu’il pense, il a 
toujours quelque chose d’intéressant à 
dire. C’est un cerveau éblouissant. Il se 
souvient de tout. Il se souvient de matches 
ou de joueurs contre qui il vous rappellera 
des petites choses sur sa façon de jouer. 
Quand il va vous raconter les matches, 
il vous dit exactement comment ça s’est 
passé. C’est une encyclopédie. 

En croisant Richard Evans il y a 6 mois à 
Bercy, il nous a dit « Andy a désormais 
battu tout le monde, il est prêt ». Quand 
avez-vous pensé la même chose ? 
Probablement après la finale de l’US Open. 
Ou même avant quand il a remporté son 
premier Masters Series à Cincinnati. Si vous 
discutez avec Murray, je pense qu’il vous 
dira que le tournant c’est le match contre 

Gasquet à Wimbledon. C’était le match qui 
lui a montré qu’il pouvait faire de grandes 
choses lors des gros tournois. 

Vous pouvez nous situer l’ampleur de 
l’évènement de ce match contre Gasquet 
et la façon dont Andy a retourné la 
partie ? 
Andy est déjà très populaire en Grande-
Bretagne. Mais peut-être que le public 
s’est dit pour la première fois « Nous avons 
quelqu’un de très spécial ». Parce qu’au-
delà du fait de revenir de deux sets à zéro, 
c’est la façon dont il a joué, dont il s’est 
servi du public qui a impressionné. 

Oui, c’était la première fois qu’il faisait 
ça. 
Oui, mais c’est qu’il a d’abord généré cette 
atmosphère par sa façon de jouer. 

Quelle est sa relation au public anglais au 
regard de la mini polémique née autour 
du fait qu’il soit Ecossais ? 
En ce qui concerne Wimbledon, n’importe 
quel joueur britannique recevra toujours 
un fantastique soutien. Andy a toujours été 
énormément soutenu à Londres et il le sera 
toujours. 

A part Andy Murray, quels sont les autres 
joueurs britanniques qui peuvent avoir la 
chance ? 
Eh bien si je me projette sur des jeunes 
entre 17 et 21 ans, je ne vois aucun joueur 
du niveau d’Andy. Ce n’est pas la même 
chose chez les filles. Laura Robson, qui a 
gagné Wimbledon junior l’an dernier, peut 
devenir une très bonne joueuse. Heather 
Watson, junior elle aussi, est également un 
excellent espoir. 

Mais comment se fait-il que ce pays qui a 
inventé le tennis ait autant de difficultés 
à produire des champions ?
Je crois que les joueurs n’ont pas assez 
faim. Mais je ne crois pas que nous som-
mes le seul pays à avoir ce problème. Où 
sont les grands joueurs italiens ? Où sont 
les Français vainqueurs de Grand Chelem 
? Où sont les Américains ? L’Amérique est 
un grand pays, ils ont Roddick et Blake, 
mais à part ça ? Les Australiens aussi ont 
des problèmes. Aujourd’hui vous avez les 
gens de l’Est, la Serbie avec Djokovic et 
Ivanovic, les Russes, même la Bulgarie avec 
Dimitrov. Mais ce n’est pas parce que vous 
avez des programmes fédéraux ou natio-
naux que vous faites des grands joueurs. 
Murray n’est pas ce qu’on peut appeler un 
produit de la fédération. Quand il a eu 15 
ans, il est parti en Espagne à l’Académie 

Sanchez-Casal. Pourquoi une fédération 
devrait-elle produire des joueurs ? Dans le 
football, vous ne vous attendez pas à ce 
qu’une fédération produise des joueurs. 
Pourquoi en tennis, il faudrait en attendre 
de même ? 

Pour finir, depuis 9 mois, y a-t-il un effet 
Murray dans les médias ?
Oui, il y a bien plus d’intérêt du public. 
Chaque fin d’année, à la télévision, il y a un 
programme qui s’intitule « La personnalité 
sportive de l’année ». Murray a été dans le 
top 10 lors des trois dernières années, mais 
s’il gagne Wimbledon, je suis sûr qu’il sera 
le premier. 



Paul Newman 
« Andy vous dira que le tournant  
s’est joué à Wimbledon contre Gasquet »
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le Phénomène Murray

  Sir Richard Evans 
« J’ai vu Murray mettre 6-1 à  
Nalbandian et j’ai fait Ohhhh »

Comment reconnaît-on le meilleur journaliste du monde ? Plusieurs indices. Il est anglais ?  C’est fatal. Il est Verseau ? 

Forcément. Il est fan de McEnroe ? Qui ne l’est pas encore. Il supporte Arsenal ? Nobody is perfect. Ne cherchez pas, jeu-

nes lecteurs de GrandChelem, la réponse est simple : le meilleur journaliste du monde se reconnaît par le fait d’avoir 

besoin d’une seule question pour régler le problème. Ladies and Gentlemen, Sir Richard Evans. 

S
ir Richard, quand avez-vous 
vu jouer Andy Murray pour la 
première fois ? 
C’est une bonne question. 
Je suppose que ça doit être 
au Queens, mais la première 

fois que j’ai réalisé que ça allait être un 
grand joueur, c’est quand il a mis 6-1 à 
Nalbandian (NDLR : le deuxième set de 
leur confrontation à Wimbledon en 2005. 
Un match perdu en cinq sets par l’Ecossais 
après avoir mené deux sets à zéro). C’était 
sa première apparition sur le court central 
de Wimbledon. Nalbandian était un ancien 
finaliste à Londres, et Murray n’avait jamais 
joué à ce stade de la compétition. Il avait 
17 ans, mais lors de ces deux premiers 
sets, il a ridiculisé Nalbandian. Je me suis 
dit « Ohhh…». Et puis il a eu des cram-
pes, et tout le monde a commencé à dire 
qu’il n’était pas affûté, ignorant le fait 
qu’il n’avait que 17 ans, et à cet âge, c’est 
logique d’avoir des crampes. Et toute la 
pléiade de critiques a commencé, sans 
jamais aucune mesure, sans lui donner de 
crédit sur sa condition physique. Mais la fa-
çon de jouer dans ce set alors qu’il a perdu 
le match donnait une idée très claire de son 
talent. Alors j’ai pensé « Ok. On en tient un, 
un vrai, un qui peut gagner ». Bien sûr ça 
a pris quelques années, mais maintenant il 
joue le meilleur tennis sur le Tour. Depuis 
août 2008, il est le plus consistant ce qui 
est la preuve de sa classe et de sa gran-
deur. Je ne vais pas passer mon temps à 
citer Arsène Wenger parce que tout ce qu’il 
dit est vrai et intelligent - et probablement 
parce que vous découvririez que je suis 
un fan d’Arsenal – mais l’autre jour il disait 
que c’était la consistance qui permettait 
de juger de la qualité. N’importe qui peut 
aller sur un parcours de golf et tirer un bois 
comme Tiger Woods, ou aller sur un court 
de tennis et claquer un revers sur la ligne 
à la Federer, mais il sera très chanceux, et 
il ne saura pas que la grandeur c’est de le 
tirer tout le temps. Et depuis août der-
nier, Andy Murray a été le vainqueur de 3 
Masters Series sur 6, en finale d’un autre 
Masters et de l’US Open. Et aujourd’hui à 
l’heure où nous parlons (avant la demi-
finale contre Nadal à Monte-Carlo), il n’a 
perdu que deux matches. Cela prouve le 
niveau de son jeu. Il a des statistiques de 
confrontations directes qui sont incroyables 
depuis août. Il compte quatre victoires de 
suite contre Roger Federer plus une en ex-
hibition. Il est à 1-2 contre Nadal. Il a battu 
Djokovic trois fois. Il a battu Del Potro. Il 
est très intéressant parce qu’il joue un jeu 

plutôt défensif à la base. Il est un contre-
acteur de ce que l’adversaire fait, mais il 
a la capacité de tirer des coups gagnants 
de nulle part. Je veux dire ce petit revers 
croisé quand il est au bout du monde, c’est 
juste dévastateur. Il l’a fait tellement de 
fois à Miami. Le poignet tourne et la balle 
part court croisé devant le regard effaré de 
l’adversaire. Mais il ajoute aujourd’hui à son 
jeu la capacité d’avancer dans le terrain. 
Son premier service est excellent et il sert 
à plus de 65% aujourd’hui. Il est d’ailleurs 
venu avec une statistique dont je ne suis 
pas sûr. S’il gagne 80% de ses premiers 
services, il sera numéro 1 mondial. C’est 
une statistique qu’il a comparée avec les 
autres stats. Donc c’est un tennisman qui 
pense et en même temps c’est un adorable 
garçon. Quand vous lui demandez ce qu’il 
a fait après Miami, il dit « J’ai fait un dîner 
tranquille avec mon groupe, avec mes amis, 
et c’est tout ce que j’avais envie de faire. Je 
n’avais pas envie d’aller dans un night club, 
ça ne m’intéresse pas, je préfère rentrer 
chez moi et regarder la télé ou jouer à quel-
que chose ». Il n’aime pas ce genre de vie 
ce qui veut dire qu’il tient à ne se consacrer 
qu’au tennis. Il peut rappeler de ce point 
de vue là Pete Sampras qui n’aimait pas ce 
genre de cohue. L’année dernière, Pat Cash 
a persuadé Pete Sampras de le rejoindre 
dans une discothèque, et c’était bourré. J’ai 
alors croisé Pete qui m’a dit « Je ne peux 
pas rester ici, il faut que je m’en aille ». Pete 
était vraiment perturbé quand il se retrou-
vait au milieu d’une pléiade de gens. Je ne 
crois pas qu’Andy pousse le malaise jusque 
là mais il n’y prend aucun plaisir. Pour son 
tennis, c’est très bien, et hier je discutais 
avec des gens de la BBC, et je leur disais 
que je ne voyais pas comment il ne pouvait 
pas devenir numéro 1 mondial. S’il reste 
aussi affûté, je ne vois ce qui peut l’arrêter. 
Car malheureusement je pense que Rafael 
Nadal va avoir des problèmes de genoux 
dans les deux, trois années qui viennent. 
Mais même sans ça, Murray est suffisam-
ment bon pour battre Nadal sur différentes 
surfaces. Il peut le battre sur dur. Sur herbe, 
ça peut devenir un match fascinant parce 
que je pense aujourd’hui que Nadal est 
devenu un joueur meilleur sur herbe que 
sur terre. La façon dont il a changé son jeu 
pour s’adapter à l’herbe est plus évidente 
que pour s’adapter au dur. Sur dur, il n’a 
pas grand-chose à changer. Sur herbe, il 
joue différemment. Nadal sera un sacré 
client à Wimbledon mais Murray peut le 
battre car il sait comment jouer sur herbe. 
C’est sa meilleure surface, il la connaît 

comme peu de joueurs. Peu de joueurs sa-
vent jouer sur herbe, et si elle était encore 
plus rapide, je peux vous dire que vous ne 
trouveriez peut-être que cinq gars capables 
d’y opérer à leur avantage. Mais l’herbe 
est maintenant plus dur, et les courts de 
Wimbledon ressemblent plus qu’avant à 
du tennis sur dur. Sans ça d’ailleurs, Hewitt 
n’aurait jamais 
remporté Wimble-
don. Là, la balle 
rebondissait plus 
haute au fond du 
court, c’était plus 
facile pour lui. 
Nadal a profité 
de ça. Il n’en 
reste pas 
moins qu’à 
part sa série 
de titres 
à Roland 
Garros, 
le grand 
exploit de 
Rafa, c’est 
son adapta-
tion à l’herbe 
et sa victoire en 
grand champion à 
Wimbledon. C’est 
hallucinant. 

Sir Richard, j’ai eu 
cent questions qui sont 
venues à chacune de vos 
phrases, mais je vais reve-
nir sur la première. Votre 
œil vous permet de voir le 
talent d’un joueur sur un seul 
set, mais pendant 4 ans tous vos 
collègues ont continué de douter 
sur Murray. Pourquoi avez-vous 
maintenu votre confiance en lui ? 
Parce qu’il avait une technique extra-
ordinaire sur le court et une intelligence 
peu commune. Une fois qu’il a réglé ce 
problème physique, il a continué à gagner 
assez de grands matches pour me rassurer 
sur son niveau. C’était juste une question 
de croissance physique, mentale et d’aide 
extérieure. Je crois qu’Alex Corretja a été 
très important. J’en ai discuté avec lui 
l’an dernier et je lui ai dit « Je crois que 
quelqu’un doit lui faire comprendre qu’il est 
le quatrième meilleur joueur du monde ». 
C’était une évidence, même l’an dernier, il 
était le quatrième sur terre battue, et il fal-
lait le lui dire. Je ne sais pas si Alex lui a dit, 
mais on en rigolait hier et Alex me disait  

« Tu te souviens que tu m’as dit ça ». Andy 
avait juste besoin de décoller dans sa tête. 
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Another brick in the wall
GrandChelem a évidemment posé d’autres questions à Sir Richard Evans qui nous a offert en prime trois éclairages  

passionnants sur les question du coach, des programmes nationaux et de l’avenir terrien de Federer. Petits  

compléments d’intelligence. 

l Sur l’influence des programmes  
nationaux l
L’Allemagne a toujours eu une culture du tennis dans 
les clubs et des programmes, mais bon…. Tout à coup 
ils ont Becker, Graf et Stich. Stich qui n’avait jamais joué 
sérieusement avant 19 ans, parce qu’il était à l’univer-
sité, mais qui des trois était sûrement le talent le plus 
naturel. Eh bien tout ça, c’est juste de la chance. Il n’y a 
aucun programme qui peut produire ces joueurs-là, pas 
plus que la Suisse ne peut produire Federer. Sa mère 
travaillait au stade, et il jouait pendant qu’elle travaillait. 
Federer n’est pas un programme, c’est juste un génie 
du tennis. Même chose pour Murray dont la mère était 
coach et l’a mis dans la bonne direction. Elle a fait deux 
garçons, Andy et Jamie, qui est un excellent joueur 
de double.  Si vous remontez dans les tablettes, vous 
verrez que les grands champions viennent tous d’une 
famille qui faisait du tennis, et dont le père ou la mère 
était coach ou entraîneur physique. Ce sont les familles 
qui font les champions. Quand j’ai emmené mon fils en 
Jamaïque pour Noël, j’ai rencontré Richard Russel qui 
est le meilleur joueur jamaïcain. Il a reçu mon petit qui a 
11 ans et qui est plus footballeur que tennisman. J’ai dit 
à Richard : « Est-ce que tu peux jouer avec lui ? », et il a 
utilisé ce matériel adapté pour les enfants, avec les bal-
les jaunes et rouges, un peu plus creuses que les vraies 

balles. J’ai vu mon fils monter de trois niveaux en une 
demi-heure ! C’était absolument hallucinant. Avant, il ta-
pait deux, trois balles et ça partait partout. Là il contrôlait 
la balle pour la mettre dans une zone précise. Tout ça 
pour dire que nous avons aujourd’hui tout ce qu’il faut 
pour mettre en place des programmes, mais il manque 
une vaste campagne de sensibilisation des familles pour 
les amener à utiliser ses équipements. 

l Sur l’influence du coach l
Je pense que Brad Gilbert était très bien, quelqu’un de 
très intelligent, qui connaît le tennis, mais la personnalité 
n’allait pas du tout, et ça ne pouvait aller qu’au clash 
parce que Brad n’arrête jamais de parler et il a participé 
du développement du plus mauvais aspect de Murray. 
Miles Maclagan est bien plus calme, c’est un ami, il 
est écossais, il parle la même langue et dans tous ses 
aspects. Murray a un groupe sympa et ce qu’ils ont mis 
en route cet hiver à l’université de Miami était la touche 
finale pour finir de sculpter son corps et sa tête. Mais je 
vais vous dire le moment clef, c’est à l’US Open contre 
Jurgen Melzer alors qu’il est mené deux sets à zéro. Au 
milieu du 4ème set, Melzer, 27 ans, superbe athlète, a 
commencé à avoir des crampes, et en face Murray faisait 
tourner sa raquette dans la main l’air de dire « C’est quoi 
le problème ? ». Et je me suis dit « Mon Dieu, il y a un 

an, tout le monde disait que ce mec avait des problèmes 
physiques et là, après deux heures et demi de canicule 
new-yorkaise, il semble étincelant ». 

l Sur les chances de Federer l  
Je crois désormais qu’il faut qu’il arrive quelque chose 
à Nadal. C’est une vraie calamité que certains athlètes 
arrivent à une période où il y a un adversaire qui les 
barre. De l’autre côté, prenez un joueur comme Borg, il a 
gagné Wimbledon tant de fois parce qu’il est arrivé entre 
John Newcombe et John McEnroe. S’il y avait eu un vrai 
serveur volleyeur lors de sa période, Borg n’aurait gagné 
qu’un Wimbledon. Il n’y avait que Roscoe Tanner,Vijay 
Amritraj ou Vitas Gerulatis. Il s’est juste glissé dans cette 
petite fenêtre d’opportunités et il a tout raflé parce que 
c’était un grand champion - je ne lui enlève aucun de 
ces titres, il les mérite tous. Mais Federer récupère la 
situation inverse. S’il n’avait pas Nadal en face de lui, il 
serait le meilleur joueur de terre battue des cinq derniè-
res années, et il aurait cassé le record de Sampras depuis 
longtemps. Il a battu tout le monde sur terre et très 
facilement. C’est un formidable joueur de terre battue. 
Mais il y a Nadal et il n’arrive pas à battre Nadal. 
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Jupe Diva : 40 €

Wilson
Top performance : 35 €
Jupe performance : 40 €

Babolat 
Polo performance : 39,95 €
Jupe performance : 39,95 €

38   G R AND   C H E L EM   -  m a g a z i n e  d ’ i n f or  m a t i o n s  G R AT  U IT   s ur   l e  t e n n i s  -  t r i m e s t r i e l  -  MAI    2 0 0 9

shopping

Shopping
Femmes

 /// BEST SELLER FÉMININLA COLLECTION HYPE shop.welovetennis.fr

or vichy classique

Nom - Prénom....................................................................................
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..........................................................................................................

..........................................................................................................
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lotTo
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Coup de Cœur
Pour progresser  
et apprendre à respirer 

Jouer avec des boules Quies, écouter 
son corps, maîtriser ses émotions, 
le livre de Ronan Lafaix est un petit 
«ovni» qui explore des nouvelles 

pistes en terme de coaching et d’entraîne-
ment. Grâce à des exemples concrets et 
des exercices précis, il évite un vocabulaire 
trop technique pour permettre à tous, 
joueurs confirmés, entraîneurs de tirer le 
meilleur de son expérience de coach. Soyez 
PRO c’est Poser + Respirer + Observer= 
Potentiel Maximum, tout un programme. 

Soyez P.R.O, la méthode pour oser - Ronan Lafaix
Editions Amphora Sports  - 22,80 euros

Pour comprendre le phénomène Nadal

Il est en vente depuis le 5 mai et disponible en trois langues. Ce livre est un  

recueil de trente chroniques très personnelles sur le numéro 1 mondial, écrites 

par notre spécialiste Luca Appino en collaboration avec Toni Nadal. Cet ouvrage 

permet de mieux comprendre les différentes facettes du champion. Divisé en 5 

chapitres : objectifs, attitude, mental, progresser, équipement et respect, l’auteur 

donne à chaque fois un conseil pour progresser et acquérir la «Rafa Attitude» et ce à 

travers des faits très concrets de la vie de tous les jours du numéro 1 mondial.

A noter qu’une partie des revenus de la vente du livre est versée à la fondation Rafa 

Nadal.

Le monde de Rafael Nadal, les secrets de se réussite - 30 conseils pour progresser - Editions Flora Consulting

Luca Appino en collaboration avec Toni Nadal. - 21 euros 

En vente sur www.rafabook.com et shop.welovetennis.fr 

Pour redécouvrir une légende

Un bijou, une iconographie hallucinante, ce livre est un must. On y découvre notamment que René Lacoste était un 
inventeur génial, un visionnaire, un grand entrepreneur. Les documents sont d’une qualité exceptionnelle et on com-
prend également pourquoi le tennis est devenu rapidement un sport planétaire.

Le style René Lacoste  - Patricia Kapferer et Tristan Gaston  - Edition L’Equipe - 40 euros 

Pour lézarder sur la plage

Peu de romans ont eu pour trame le tennis. 
On a connu le Scandale McEnroe de Thomas 
A.Ravier qui était plus ou moins passé à côté. 
Début avril c’est Jeu, set et match qui est 

arrivé à la rédaction. Cette fois, c’est un autre gaucher 
qui est au centre de l’intrigue. En effet, le héros est 
tellement amoureux de Guillermo Vilas qu’il va perdre 
pied, oublier sa famille, pour consacrer tout son 
temps à acquérir tous les objets concernant l’Argentin.  
Mot de l’auteur : «Je suis de la génération 70s, celle 
de Connors, McEnroe. La première fois que j’ai assisté 
à un match de Vilas, j’ai été subjugué par son esthé-
tisme surtout en revers lifté. Au début je me rappelle 
que l’on critiquait beaucoup son jeu. Mais pour moi 
Guillermo Vilas reste l’inventeur du lift, un petit Nadal 
quelque part. Si ce roman est un peu autobiographi-
que, je tiens à rassurer mes lecteurs, je n’ai jamais 
sombré dans cette folie même si je reste un grand fan 
de l’Argentin. »

Jeu, set et match,  - Jean-Pierre Brouillaud   
Editions Buchet Chastel - 14 euros

L’été
il est temps de se mettre

 à la lecture…

Le livre à ne pas manquer





John McEnroe, déjà 50 ans, et tous ses tourments
Il a eu 50 ans cette année. Il n’a jamais aussi bien joué au tennis. Il incarne la voix de ce jeu à ses heures les plus chaudes. 

Il s’appelle John Patrick McEnroe. Il est un génie absolu, mais il cherche encore et encore. Quelque chose de grand, quel-

que chose de mieux. Quand est-ce que des artistes vont l’ériger comme objet de fascination ? 

Hall of fame

J
eune lectrice, jeune lecteur qui 
avez décidé de rentrer dans ce 
texte, soyez les bienvenus mais 
on vous prévient tout de suite. 
Un texte sur McEnroe n’est pas 
un texte comme un autre. John 

McEnroe n’est pas un homme comme un 
autre. Tenez, je vous connais, vous êtes déjà 
partis taper McEnroe dans Google. Erreur 
grossière. La page qui s’affiche vous offre 
les liens suivants. D’abord la fiche de John 
sur Wikipedia c’est à dire l’accumulation des 
clichés les plus courus sur le personnage : il 
est né, il a fait du tennis, il a gagné plein de 
titres, il a perdu contre Lendl à Roland Gar-
ros, il s’énervait sur un terrain. Les deux liens 
d’après vous mèneront d’ailleurs 
à deux vidéos où l’intéressé est 
sur un terrain : bingo, il s’énerve. 
En-dessous, d’autres liens vers 
d’autres fiches sur d’autres sites 
répétant les mêmes clichés que 
Wikipedia. Après trois pages de 
liens plus creux les uns que les 
autres, cette conclusion s’impose 
à vous : Google est bien le plus 
mauvais moteur de recherche 
du monde, il se révèle incapa-
ble de déceler la moindre trace 
d’intelligence dans cet océan 
d’information nommé Internet. 
Le petit soucis, c’est que les 
autres moteurs de recherche ne 
font pas mieux. Oubliez les. Si 
vous voulez lire quelque chose 
de sensible sur John McEnroe, il 
faut éteindre vos ordinateurs, fer-
mer vos yeux et vous mettre dans 
la peau du personnage. « Being 
John McEnroe » c’est justement 
le titre choisi par le journaliste 
et écrivain Julian Rubinstein à 
l’issue de la seule véritable en-
quête sérieuse sur les tourments 
du Bad boy. Commandée en 
septembre 2001 par le New York 
Times, cette enquête proposait 
de saisir en 50 000 signes comment un John 
McEnroe c’était Dieu possible - les autres 
membres de sa famille ne présentant aucun 
de ses symptômes. Huit ans plus tard, cet 
article n’a toujours pas été dépassé, et puis-
que Google n’a qu’un talent : aller très vite 
n’importe où… à condition qu’on lui tienne 
la main, tapez vite Rubinstein + McEnroe et, 
si vous parlez un bon anglais, cet essai pré-
cieux vous donnera quelques clefs de l’un 
des rares Génies de l’histoire du tennis. 

Génie, on a dit Génie ? On l’a écrit avec 
un grand G ? Le mot Génie vous gêne ? 
Usé jusqu’à la corde par les trompettes du 
dithyrambique dans lesquelles soufflent 
les médias pour consacrer le premier 
virtuose venu, on dit en effet que Federer 
est génial. On disait aussi que Sampras 
était génial. Un peu de sérieux, jeune 
lectrice, jeune lecteur, avez-vous déjà vu 
jouer McEnroe ? Non, pas à la télé, dans 
un stade, à dix mètres du phénomène. 
Le service pieds parallèles à la ligne, la 
prise unique pour tous les coups, les sauts 

de cabri sur chaque revers, les volées de 
velours en simple opposition, l’esthéti-
que du fleurettiste, le miracle technique 
permanent, l’impression que tout cela vous 
laisse sur la rétine. Maman…. Avez-vous 
même eu la chance de croiser McEnroe en 
dehors d’un terrain, même de très loin ? 
Dommage. Le génie a cet avantage qu’il 
vous touche immédiatement. Le génie 
vous dévaste car le tourment dont il se 
nourrit devient immédiatement le vôtre. Sa 
violence vous frappe au visage alors même 
qu’il émane peut-être du plus discret, du 
plus timide d’entre tous. McEnroe arrive 
sur un court, joue au tennis et votre coeur 
s’arrête. Lui ne regarde personne. McEnroe 

passe dans la rue et tout le monde s’arrête. 
Lui ne s’arrête pour personne. Regardez 
bien ces deux portraits et ceux de ses 
camarades de classe en page de droite. 
Ne croyez pas que McEnroe vous regarde. 
Il regarde derrière vous, plus loin, ailleurs, 
son tourment cherche un point où se poser 
et ne le trouve pas. Entendez McEnroe.  
Sa voix, cette voix inimitable de titi  
new-yorkais, ce timbre paranoïaque qui co-
lore sa quête d’absolu, sa « rage de perfec-
tion », pour reprendre l’expression de son 
premier biographe et ami Richard Evans. 
Le charisme est ainsi qu’il ne s’explique 
pas. C’est Patrick Flodrops, fameux arbitre 
et juge arbitre des années 80 et 90, grand 
passionné d’histoire et auteur d’un ouvrage 
de référence sur Napoléon, qui dans ses 
Mémoires, « La balle est faute », n’a pas 
peur de faire rentrer McEnroe dans ce 
club très fermé regroupant Albert Einstein, 
Wolfgang Amadeus Mozart, Bobby Fischer, 
Pablo Picasso, Arthur Rimbaud et… Napo-
léon Bonaparte. Quand on lui demande 
d’expliquer ce qui pourrait bien relier un 

joueur de tennis à un chef de guerre de-
venu empereur pour de vrai, Flodrops livre 
cette anecdote sur le Maréchal Augereau 
tremblant de tous ses os la première fois 
qu’il voit Napoléon présenter sa campa-
gne d’Italie en trois petites minutes. Julian 
Rubinstein a également rencontré John 
McEnroe pour son enquête. Une, deux, 
trois fois. A la troisième, il tremblait tou-
jours autant qu’au premier rendez-vous. Il 
a raconté tout ça en riant à l’auteur de ces 
lignes. Il l’a raconté pour le documentaire 
que votre serviteur était en train de monter 
depuis cinq ans autour du cas McEnroe. 
Par sympathie, Julian Rubinstein prévenait. 
Devant John, tu verras, tu trembleras. 

Dans le film « McEnroe-Lendl. Le Cré-
puscule des Dieux », regardez le premier 
plan de l’interview de Superbrat. Le plan 
gigote. C’est imperceptible parce qu’une 
Sony 3CCD a un excellent stabilisateur 
d’images. Devinez pourtant qui est en train 
de trembler en direct comme une feuille 
morte, devinez qui est en train de perdre 
en deux secondes toutes les questions qu’il 
avait en tête depuis cinq ans, devinez qui 
est en train de maquiller tout ça en prenant 
une voix de mec super sûr de lui, devinez 
surtout dans quel état sortira le réalisateur 
après quinze minutes face à John McEnroe : 
vidé, exsangue. A dix centimètres, John 
vous suce, vous pompe votre mojo. L’en-
gagement du corps est total à chaque mot. 
Mac vous prend à la gorge et ne vous lâche 
plus. Vous sentez sa chaleur, son irradiation. 
Quand il vous quitte, vous êtes essoré.
 
Aujourd’hui McEnroe a 50 ans. Si on 
continue de parler autant de lui, c’est que 
sur l’essentiel il n’a pas changé. Et l’essen-
tiel c’est son mystérieux tourment, son feu 

inextinguible. McEnroe joue au tennis tous 
les jours, reste motivé comme un junior, 
ne pense qu’au prochain match, demeure 
l’attraction principale du Senior Tour et pour 
ainsi dire sa raison d’être. Pourquoi une telle 
volonté de vouloir montrer et de démontrer 
encore qu’il n’est pas fini ? N’essayez jamais 
de répondre à cette question. Dites-vous 
juste que McEnroe est encore en vie, et 
c’est une chance que nul ne doit bouder. 
Enfants de tous pays, si John est annoncé 
pas loin de votre ville, n’hésitez jamais, allez 
voir le Génie, car à un moment, tout ça 
s’arrêtera et il n’est pas sûr que sans lui, le 
circuit des anciens draine le même intérêt. 
Il a finalement survécu notre Johnny Mac, 

lui dont on pensait que le 
comportement suicidaire à la 
Rimbaud lui promettrait un ave-
nir semblable : une trajectoire 
d’étoile filante, une mort jeune, 
et ce regret sans fin, sa défaite 
contre Lendl à Roland Garros, 
le cimetière où depuis 1984 
tous les grands attaquants de 
Becker à Edberg, de Sampras à 
Federer, ont enterré leurs der-
nières illusions. Mais McEnroe a 
survécu à tout ça, arrêté le ten-
nis finalement au bon moment 
celui où il se voyait partir en su-
cette, redémarré une deuxième 
carrière moins victorieuse mais 
plus charnelle sur et en dehors 
du court, trouvé une forme 
d’équilibre avec sa rockeuse 
de femme, Patty Smyth, et 
leur famille très nombreuse (six 
enfants en deux mariages). 

Que lui manque-t-il alors ? 
Tant de choses. Et d’abord que 
des artistes, des auteurs, ses 
contemporains les plus subtiles 
comprennent enfin à qui ils ont 
à faire et s’intéressent un peu 
à son génie spécifique pour 

le sortir d’une question de baballes et de 
raquettes. Notre ère n’est plus à l’art de la 
guerre, elle n’a plus à produire d’hommes 
comme Napoléon ou Churchill. Même le 
Che incarnait déjà une baisse générale 
du niveau scolaire. L’ère est aux génies 
des arts de la guerre sans sang. Place 
au sport, place à Maradona, à McEnroe. 
Du premier quelques films commencent 
enfin à sortir qui tentent de capter la bête 
mais sans succès, et Emir Kusturica, pas 
un manche pourtant, n’a rien apporté au 
dossier Diego. Du second, McEnroe, on 
n’a pas décollé du niveau zéro alors que 
tout dans sa vie relève de la Chanson de 
geste moderne. Trop de gens pétrifiés par 
sa réputation. Trop de gens craignant de 
se faire dessouder sur place par le mec qui 
s’énervait sur le court. Trop de gens qui 
lisent Wikipedia. 

Benjamin Rassat
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Patrick, rappelle-nous qui tu es.  
Je suis un arbitre et juge-arbitre interna-
tional qui a officié pendant des années 
à la fois sur le circuit où j’ai été amené 
à arbitrer des joueurs comme Nastase, 
Borg, McEnroe, Sampras et jusqu’à Nadal, 
mais également sur les tournois amateurs 
comme le fameux Open de Forest Hill, 
ou le tournoi de la Famille, des tournois 
que j’ai dirigés pendant une douzaine 
d’années. Bref entre les professionnels et 
les amateurs, j’ai arbitré près de 300 000 
joueurs. 

300 000 !
Oui, au bas mot. Alors dans ces 300 000, 
j’ai tout eu : un aveugle, un cul de jatte, 
un sourd (rires) et j’ai également eu cinq 
morts. 

(Rires) Désolé de ce jeu de mots, mais  
« morts par balles » ? 
(Rires) Oui, l’un d’entre eux a fait un 
infarctus du myocarde et s’est effondré 
devant moi. J’ai dû appeler sa femme qui 
est arrivée directement du restaurant avec 
sa serviette de table encore sur elle et qui 
a sorti cette phrase immortelle : « Ah, lui 
au moins il ne pouvait pas dire que je ne 
l’avais pas prévenu !». 

Dans ton livre « La balle est faute », tu 
démarres par une série de matchs de 
Coupe Davis oubliés par tout le monde, 
mais que tu as eu la lourde charge d’arbi-
trer et qui relève d’un vrai petit cours de 
relations internationales et de diplomatie 
géostratégique. 
C’est sûr que quand tu arbitres un Chili-
Roumanie au moment où le Chili est 
gouverné par Pinochet et la Roumanie par 
Ceausescu, tu te dis que ça va chauffer. 
Même chose sur un Allemagne-Israel où 
j’ai entendu quelques noms d’oiseaux voler 
en yiddish et en allemand. Mais un de 
mes grands souvenirs est l’arbitrage de la 
rencontre Algérie-Bulgarie à Alger en 1982. 
On a démarré le matin par une visite de 
la Casbah où nos guides locaux nous indi-
quaient tous les endroits où des résistants 
algériens avaient été tués par l’armée fran-
çaise. Mais quand a résonné l’après-midi la 
Marseillaise qui à mon avis n’avais plus été 
jouée depuis l’indépendance de l’Algérie, 
et que tout le monde était au garde à vous, 
c’était quand même un moment assez 
particulier. 

Dans la suite du livre, tu t’attardes lon-
guement sur chacun des grands joueurs 
que tu as arbitrés, quel est celui que tu 

regardais avec un peu plus d’admiration ? 
Je ne devrais pas le dire parce qu’un arbitre 
n’était pas censé sortir de sa concentration, 
mais aujourd’hui je suis à la retraite alors il 
y a prescription. J’admirais tellement Björn 
Borg que j’allais même le voir s’entraîner au 
mur. Je trouvais qu’il a avait un look mais 
également un style nouveau. On sortait de 
l’ère de Stan Smith, des gars un peu rigides 
dans leur façon de bouger, Borg bougeait 
autrement, et surtout il ne faisait pas de 
fautes ce qui émerveillait le bon écolier 
que j’ai toujours été. Il y avait chez Borg un 
amour du travail bien fait auquel j’étais très 
sensible. 

Et puis il y a McEnroe dont tu places 
le génie à la hauteur d’une liste de 
personnalités qui regroupent Albert 
Einstein, Napoléon Bonaparte, Wolfgang 
Amadeus Mozart, Bobby Fischer, Pablo 
Picasso, Arthur Rimbaud. Rien que ça !
J’estime que le génie quelque soit le 
support sur lequel il va s’exprimer est égal 
par ailleurs. 

Mais comment se définit celui qui est un 
génie et celui qui le n’est pas ? 
C’est très simple. Le bon public, le bon 
peuple décèle immédiatement de façon 
animale, bestiale une personne qui est un 
génie. Personne au monde ne dira que 
Lendl est un génie, McEnroe c’est immé-
diat, c’est charnel. C’est un individu dont 
les propriétés offrent une visibilité totale 
au public qui reconnaît immédiatement 
son statut spécifique. Pete Sampras est 
un excellent joueur de tennis mais tu ne 
trouveras personne pour dire que c’est un 
génie. 

Ton précédent livre traitait de l’épopée 
de Napoléon. Qu’est-ce que lui et McEn-
roe ont en commun ? 
Leur relation est évidente : le charisme. 
Quand Napoléon arrive dans la salle où 
sont réunis tous les généraux de l’armée 
française, des grands professionnels de la 
guerre, et qu’ils voient ce jeune général, 
petit et timide, expliquer en trois minu-
tes ce qui va être la Campagne d’Italie, 
ils sont aimantés. Le maréchal Augereau 
était un des hommes les plus courageux 
qu’on puisse connaître, eh bien il a écrit 
plus tard « Je tremblais de tous mes os et 
j’ai compris alors qui était le chef ». Faites 
rentrer McEnroe dans une salle et il se 
passera la même chose, tout le monde se 
lèvera immédiatement pour le regarder. Et 
attention, ces gars-là n’en rajoutent pas ! 
Napoléon et McEnroe sont des discrets, 

mais ils ont un charisme qui fait que tu les 
regardes et tu ne peux plus t’en détacher. 

Question tennis, tu parles de ce fameux 
match de Coupe Davis à Perth en Austra-
lie où McEnroe prend un avertissement, 
un point de pénalité, puis un jeu, perd le 
set et selon tes propres termes gagnent 
les deux sets suivants et le match en 
jouant un tennis dont tu penses qu’il n’a 
jamais été égalé.  
Oui, et cette anecdote est très importante 
pour situer la différence entre McEnroe 
et tous ceux qui se jettent sur une excuse 
pour capituler. McEnroe arrive en Australie 
dans un état de rage à cause d’un avion 
retardé. Il gagne le premier set, est en 
difficulté dans le deuxième et se met à 
s’énerver. Je lui mets un  avertissement, 
puis un point de pénalité pour un écart de 
langage, et là un spectateur australien à 50 
mètres de lui applaudit une de ses double 
fautes. McEnroe se retourne, prend une 
balle et tel un sniper, balance un missile 
qui arrive à trois centimètres du visage 
du spectateur. A 50 mètres de lui. Inouï. 
J’étais quand même 4-6 à l’époque. Voir la 
précision de cette balle qui avait atterri à 
proximité de l’oreille du spectateur, c’était 
incroyable. Je suis évidemment obligé de 
lui coller un jeu de pénalité et il perd le 
deuxième set là-dessus. Il me dit « Patrick, 
tu as fait le tour du monde pour venir 
me faire chier ! ». Mais il s’est calmé et à 
partir de là il a gagné les deux derniers 
sets en faisant zéro fautes et en prenant 
tous les risques, ce qui pour lui ne relevait 
justement pas du risque. Dans toute ma 
carrière, je n’ai jamais vu quelqu’un jouer 
mieux au tennis que ce jour-là. 

Tu expliques cela par son amour de la 
perfection et tu parles de cette séance 
d’entraînement avec Brad Gilbert à 
Anvers. 
Oui, et j’y vois là une autre marque des 
génies. Ce sont des gens qui adorent leur 
métier, et qui ne peuvent pas imaginer 
faire des erreurs dans l’exercice de leur 
fonction. McEnroe a toujours été irrité par 
Leconte parce qu’il s’en foutait de faire 
des fautes. L’anecdote à la Raquette de 
Diamants est à cette image. Il est 9 heures 
du matin, le stade est vide et McEnroe 
est venu se chauffer avec Brad Gilbert. Il 
débarque, pas très bien réveillé, vu la nuit 
qu’il a dû passer. Il se met au fond et il 
démarre un échange qui dure, qui dure, 
qui dure, sans aucune faute, avec une telle 
régularité que je me mets à compter : 20 
échanges, 30, 40, 50, 55, 56, 58. Tout à 
coup McEnroe fait une faute et il pète litté-
ralement les plombs. Il explose sa raquette 
par terre, la balance contre son banc, va en 
chercher une autre en maugréant «Com-
ment est-il possible que j’ait fait une telle 
faute ? » devant un Gilbert médusé. C’est 
un moment où tu te dis très clairement 
que John n’est pas comme toi, pas comme 
moi, pas comme nous.  

  Patrick Flodrops
« John McEnroe n’est pas comme toi, 
pas comme moi, pas comme nous »

Sommité de l’arbitrage pendant l’âge d’or du tennis, Patrick 
Flodrops est avec Jacques Dorfmann un des rares arbitres 
que John McEnroe ait respecté. Dans son livre de souvenirs  
« La balle est faute », il revient sur les grandes anecdotes 
de sa carrière et fait ressortir comme nul autre observateur 
le génie spécifique de Superbrat. 

Hall of fame
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Six génies
Six visages
Le même tourment
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GUEST STAR

Monsieur
Loïc Courteau
Aujourd’hui coach de Paul-Henri Mathieu, Loïc Courteau a emmené Amélie Mauresmo jusqu’à la place de 

numéro 1 mondiale avant de finalement passer chez les garçons. Tour d’horizon de la planète tennis avec un 

expert qui n’aime pas la langue de bois.

On fête cette année les 50 ans de McEn-
roe, que représente John pour vous ?
Un artiste, une personnalité, je n’ai jamais 
eu hélas, la chance de le jouer. Cela reste un 
joueur fantastique, un inventeur, une figure 
charismatique du tennis.

Aujourd’hui est-ce qu’on est manque de ce 
type de joueurs sur le circuit ?
Je ne crois pas. On a ce qu’il faut. Federer, 
Nadal, c’est énorme. Et puis, tous les jeunes 
derrière ce n’est pas mal non plus. Quelle 
densité de talents ! C’est assez extraordi-
naire.

Vous êtes passé du côté des hommes après 
avoir longtemps coaché Amélie. Y-a-t-il des 
vraies différences entre ces deux circuits ?
Oui, il y en a. J’ai tendance à penser que 
l’émotion joue un rôle beaucoup plus impor-
tant chez les femmes. On le voit notamment 
avec des scores un peu étranges. Une fille 
l’emporte 6-0 puis elle perd le second sur le 
même score pour finalement l’emporter. On 
voit aussi souvent des filles largement mener 
au score puis s’effondrer. Enfin, en terme 
d’ambiance aussi cela n’a rien à voir. Les 
filles ne se parlent pas. Il y a beaucoup de 
jalousie, de compétition entre les femmes. 
Chez les hommes cela existe aussi, mais 
il y a une vraie camaraderie,  ils se cham-
brent continuellement, se tirent la bourre et 
plaisantent aisément à ce sujet. D’ailleurs on 
peut vérifier cet état d’esprit à l’issue de leur 
duel. Les garçons se congratulent souvent 
très chaleureusement.

Chez les filles, elles se font la bise.
Ce sont très souvent des bises diploma-
tiques, des bises forcées. Dans le players 
lounge féminin, il n’y pas beaucoup de 
causeries entre les championnes.

Avec ces retournements de situation que 
tu nous décris mais aussi la valse des nu-
méros 1, le circuit féminin semble un peu 
discréditée ?
Ah bon, moi je pense au contraire que c’est 
ce qui fait son charme. Ce n’est pas toujours 
les mêmes, c’est rafraîchissant. 

La polémique sur Federer et l’idée d’un 
coach, tu en penses quoi ?
Je pense que c’est une polémique stérile et 
que l’on devrait cesser de l’embêter avec 
ça pour profiter de son talent tout simple-

ment. D’ailleurs qui suis-je par rapport à cet 
immense champion pour savoir si oui ou 
non Federer a besoin d’un coach ? En plus 
aujourd’hui, il ne faut pas oublier qu’il y a un 
certain Nadal en face. Le propre d’un cham-
pion c’est de se remettre en question et de 
repartir, c’est pour cela que c’est intéressant. 
Ce que pensent Pierre, Paul ou Jacques, cela 
n’est pas important ! Moi je pense que Roger 
va y arriver mais qu’il ne dominera plus le 
tennis mondial comme c’était le cas par le 
passé.

Aujourd’hui tu es le coach de Paul-Henri 
Mathieu, un joueur qui n’a pas été épargné 
par l’émotion depuis le début de sa car-
rière. On a même le sentiment qu’il a été 
un peu délaissé…
Le champion c’est celui qui a envie d’aller 
plus haut et ce même s’il y a des obstacles. 
Amélie a toujours été comme ça, elle a 
toujours cherché, c’est une chercheuse. Elle 
s’est toujours donnée des objectifs précis, 
elle s’est entourée pour y parvenir, elle s’est 
donnée les moyens de son ambition. Mon 
challenge avec PHM c’est de parvenir à 
relancer la machine.

A la même époque, on avait consacré une 
double page dans GrandChelem à PHM, on 
en faisait un outsider pour Roland Garros, 
il était même dans le top 15 mondial..
Oui, et j’ai envie de dire qu’il était près et 
loin du très haut niveau. Pour aller chercher 
les plus forts, il faut un supplément d’âme, 
de folie qui fait que l’on passe la barre. Il faut 
aussi pouvoir accumuler de la confiance, et la 
confiance sur le circuit c’est avant tout le fait 
d’engranger des succès. 

PHM a quelques belles perfs quand même ?
Oui, mais il n’a jamais pu enchaîner une série. 

C’est là toute la différence. Il manque une 
vraie confiance à Paulo. Elle sera provoquée 
par une série de victoires, aujourd’hui il y a 
trop de haut et de bas…

Y-a-t-il des similitudes entre Amélie et 
Paulo ?
Il y a des joueurs qui sont plus dans l’émo-
tion, plus sensible. Je pense que PHM est 
un peu comme Amélie. Très fort, quand il  a 
confiance, très fragile quand il est dans une 
période difficile. Amélie c’est 25 titres qui lui 
ont amené à prendre confiance, pour PHM 
ce n’est pas le cas. Il a fait une finale la saison 
passée, deux titres en  2007. Depuis il n’est 
jamais resté longtemps au sommet. 

Votre challenge est donc d’y parvenir !
Bien sûr, mon rôle est de l’aider, de trouver, 
de chercher. Pour cela, je m’appuie sur mon 
expérience mais je me rends compte qu’elle 
n’est pas toujours suffisante.

Il semble que la dimension mentale joue un 
rôle très important chez PHM ?
C’est indéniable, un entraîneur c’est aussi 
par moments un psychothérapeute , il faut 
sonder son joueur, qu’il se sente le mieux 
possible. Aujourd’hui j’apprends encore à 
découvrir la personnalité de Paul-Henri.

C’est difficile de faire ce travail quand son 
joueur a du mal à vous regarder dans les 
yeux..
C’est exact, et c’est que ce que je lui ai dit, 
cela arrive notamment quand il perd.

C’est-à-dire…
Je me rappelle une défaite en Australie où 
je lui ai dit : « Tu vois, tu ne me regardes 
pas. On dirait que tu as peur de te faire 
engueuler. Tu n’es plus un petit garçon ». 

Je le sentais tellement prisonnier de sa 
déception. Dans ces moments là, il faut réa-
gir en homme, chercher ce qui a cloché et 
repartir. Le tennis c’est un sport magique, 
c’est une vie formidable. Souvent aux 
adultes, on demande de se remettre en 
question sur toute une vie. Les joueurs de 
tennis, on leur demande de faire ce travail 
sur dix ans. De passer de l’état de gamin à 
pseudo champion puis champion, star et en 
même temps d’acquérir le statut d’homme, 
c’est très difficile 

Est-ce que PHM fait le travail ?
Pas assez, il n’est pas prêt à aller vers 
d’autres horizons. Il est encore trop attaché à 
ce qu’il a fait par le passé en étant persuadé 
qu’avec cela ça va marcher. D’un côté c’est 
bien car le champion doit avoir un ego mais 
je pense qu’il gagnerait aussi à s’ouvrir, à 
aller plus loin dans sa recherche, dans les 
discussions. En clair, de ne pas avoir peur 
d’avoir peur en fait !

Est-ce qu’il n’est pas trop tard ?
C’est à lui qu’il faut demander ça. Je ne le 
connais pas depuis très longtemps mais c’est 
vrai que c’est difficile car la concurrence 
est très forte, il ne faut pas se mentir. Si le 
but c’est de rester tranquille et de gagner 
quelques matches, faut le dire, faut surtout 
pas se mentir, pour tutoyer les sommets,il 
faut être capable d’aller vraiment au bout de 
soi-même.

son parcours

En tant que joueur : 
l Meilleur classement ATP  
en simple : 159ème
l Meilleur classement ATP 
en double : 57ème

En tant que coach : 
l 18 ans sur le circuit WTA  
dont 6 ans en tant que coach 
d’Amélie Mauresmo.
Depuis novembre 2008, coach  
de Paul-Henri Mathieu au sein  
du team Lagardère

propos recueillis par Laurent Trupiano






